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Un témoignage
Lo sixièmo volume (3es Mérnoires do 

■Mme Juliette Adam vient de paraître. Il 
commence au 24 mai 1873 pour se clore 
au lendemain du IG mai 1877. J’ai dit, 
ici même, à l'occasion du précédent, la 
haute valeur de ees confidences, pas­
sionnées comme la période qu'elles ra­
content et généreuses comme la grande 
âme dont elles émanent. Ce livre-ci est 
plus important encore. Le titre seul ex­
plique pourquoi : Nos Amitiés politiques 
avant l'abandon de la revanche. Ceux 
qui sont entrés dans la vie, comme moi, 
à l'heure du terrible désastre, ont tou­
jours dans les oreilles le bruit des sabres 
allemands traînant sur les trottoirs de 
nos rues. Il leur faut relire plusieurs 
fois ces mots pour y croire ; l'abandon 
de la revanche. La main de Mme Adam 
a certes tremblé en les écrivant. ILlIe les 
a écrits, et ces cinq cents pages sont 
une pathétique proH'stalion, d'autant 
plus douloureuse qu'elle est plus çonlo- 
nue, contre le démenti donné par son 
propre parti au commun idéal d'après 
lu guerre. Tant d'efforts, une si ar­
dente espérance, tant de talent aussi, 
et cela pour aboutir à cette démagogie 
à la 'Walpole, où. nous nous d('‘baltuns ! 
Encore le ministre du roi George I”  sui­
vait-il, dans son système de paix à tout 
prix au dehors et de « corruption cons­
titutionnelle » au dedans, un plan natio­
nal. Il préparait l'avenir du commerce 
anglais. Que préparent nos parlemen­
taires, à qui riiistoire, si elle s'occupe 
d’eux, conservera le sobriquet flétrissant 
des « quinze m ille »  •? Quelle armée et 
quelle marine trouverons-nous, quand 
nous serons forcés de la subir, cette 
guerre inévitab le, le cauchemar du 
pays d'aujourd'hui et elle était le rêve 
réparateur des hommes d'Etat qui 
avaient dû voter l'acceptation du traité 
de Francfort. Pourquoi cette chute du 
haut d’un si noble songe?

Les $>ouvenirs de Mme Adam nous 
le disent, ce pourquoi, rien qu’en nous 
montrant sur quelle contradiction a 
posé l'œuvre du parti dont ils nous ra­
content l'histoire. Faire la Ib.'publique 
pour faire la Revanche, tel était le pro­
gramme avoué, et, je  crois, très sincère au 
commencement, lies Gambetta, des Chal- 
lemcl-Lacour, desSpuller, des Billot, des 
Laurent-Picliat, des Paul Bert et de tant 
d’autres dont les figures s’évoquent dans 
.ce livre, groupées autour de ce chevale- 
resque survivant du N ationa l : hMmond 
Adam. La plupart de ces hommes politi­
ques étaient jeunes. L ’entrain de leur 
dge animait leur ambition d ’une belle 
humeur qui les soutenait dans les crises 
'les plus périlleuses. Ces nous
rendent merveilleusement sensible cefte 
atmosphère de vaillance agile. Elle 
s explique par cette jeunesse et aussi 
par la certitude du succès que donne 
a des gens énergiques l'évidence qu’ils 
sont portés en avant par un large cou­
rant d'opinion. Ceux-là crurent vraiment 
participer à une résurrection. L'épreuve 
des faits montre à quel degré ils se sont 
trompés. Hélas! ce fut avec la complicité 
du pays presque tout entier.

Celte erreur, en effet, n’était celle ni 
d’un groupe ni d'une génération. I l y 
avait derrière, un long mensonge, orga­
nisé et entretenu pendant les deux pre­
miers tiers du dix-neuvième siècle, paî* 
une conspiration de plus en plus ac­
tive, de plus en plus étendue. Ce men­
songe était celui de la légende révo­
lutionnaire. I l n ’a pris fin qu'avec 
Taine. L 'intelligence française en avait 
été si complètement pénétrée et faussée 
que la leçon de la défaite en fut obscurcie 
aussitôt. 11 y  eut bien, au mois de février 
1871, un moment de réveil. Les électeurs 
de l ’Assemblée de Bordeaux furent «  ra­
menés au sens commun par la présence 
du danger», pour reprendre une formule 
judicieuse de ce même Taine. Six mois 
après, l ’erreur était revenue, et ces élec­
teurs s’adressaient de nouveau, pour ré­
parer les ruines de la patrie, précisé­
ment aux principes qui les avaient pro­
duites. D'où dérivait la politique des 
nationalités, grâce à laquelle avait pu 
se form er la form idable unité allemande? 
De la Révolution. Quels défauts la guerre 
avait-elle découverts dans la vie fran­
çaise? Un manque de sérieux dont la 
cause-.étdit le manque de discipline so­
ciale, c'est-à-dire la Révolution, — une 
pénurie d'individualité.s supérieures, dont 
lacause était un mauvais recrutement du 
patricial nécessaire atout grand peuple, 
" -  encore la Révolution, —  une absence 
d initiative dont lacause était cet émiette- 
Dient des volontés, vice radical de toutes

les démocraties, plus encore d'une dé­
mocratie centralisée et administrative. 
Toujours la Révolution. La Révolution 
et la Démocratie, ces deux ouvrières 
de mort, avaient réalisé la prophétie de 
Balzac, annonçant l'invasion dès 1837, 
alors que le travail de notre décadence 
se masquait encore sous la forme 
constitutionnelle, comme plus tard sous 
laform ecésarienne: «L 'étranger, grandi 
sous la loi monarchique, nous trou­
vera sans roi avec la royauté, sans 
lois avec la légalité, sans propriétaires 
avec la propriété, sans gouvernement 
avec l'élection, sans force avec le libre 
arbitre, sans bonheur avec l ’égalité. » 
Renan disait de m/ême, au lendemain 
de la guerre, dans sa Réforme intel­
lectuelle et morale, —  son vrai titre de 
gloire : — «  La  Démocratie fait notre fai­
blesse militaire et politique. » Le Play 
ri'pélart le même diagnostic et le même 
])ronostic dans s a sociale après le 
désastre. Ces grandes vo ix  n'étaient pas 
plus écoutées que jadis celle do Comte, 
lançant son Appel aux conserrateurs. La 
France croyait à la Démocratie. C'est nn 
très remariiuable exemple d'iine illusion 
grégaire que cet élan colleclif de'tout un 
peuple abusé vers la doctrine funeste 
dont les premiers effets venaient do sc 
faire sentir par des catastrophes si terri­
bles. La foi des éh;cLeurs et des (-lus dans 
le miracle ivvolutionnaire était si com- 
jilète que les luttes d e . ces années-là 
on prennent une physionomie d'allé­
gresse. Cotte espérance dans une telle 
extrémité de malheur civique a quelque 
chose de pathétique. Les petits tal)leaux 
qu'évoque Mme Adam nous initient à 
cette activité, joyeuse àforce de confiance. 
Tous ses amis, et elle la première, sont 
persuadés que fonder la République,c'est 
assurer la reprise des provinces perdues. 
Ils vont à la conquête du suffrage uni­
versel avec la certitude qu'ils préparent 
celle de Metz ot de Strasbourg. Et ce 
mouvement a son expression la plus 
complète dans un personnage sur leq lel 
ces Mémoires jettent iin jour pourtant 
bieiV douloureux. Je veux parler de Gam­
betta.

Les lettres du célèbre tribun abondent 
dans ce livre. Nous l'y retrouvons tel que 
nous l'avons tous connu : mélange- in­
quiétant d'ardeur enthousiaste et de froi­
deur rélléchio, éloquent de parole, de, 
geste .et d'accent, —  et partout, à table, 
en promenade, à la tribune, devant un 
paysage, une foule, un tableau d(î nn'i- 
sée,— mais aussi ayant toujours lo gou­
vernement calculé de son éloquence, 
rélléchi jusqu'à en Aire retors, manœu­
vrier de coulisses incomparable sous des 
apparences.de fougue entraînée, .Fran­
çais de hasard et aussi merveilleusement 
habile à jouer de la crédulité gauloise 
qu’incapable de comprendre les profonds 
besoins de la France traditionnelle, Ita­
lien d'origine et de tempérament, ayant 
des compatriotes de Garibaldi et de Ma­
chiavel le prestige du « brio »  et le génie 
de la « cumbinazione », tempérament 
grossier c l souple, très vulgaire à la fois et 
très fin, avec un don d'adaptation qui 
n'avait d'i'gal que son pouvoir de pa­
tience, pliysionoinic d'improvisateur que 
guidait le plus juste senlinient de cette 
irrésistible force : le temps, l'usure des 
choses, — l'homme d'Elat enfin le mieux 
outillé pourcette besogne contradictoire : 
l'installation de la République en France 
au nom de la Revanche. Cette conlradic- 
tion, il l'incarnait en lui-même. Artiste en 
.paroles et en attitude, il trouvait dans le 
patriotisme, vaincu niais non résigné, le 
thème le plus riche d'où tirer des varia­
tions qui étaient sincères, à leur façon, 
celle des orateurs. Quel psychologue, 
assez délié, marquera la lim ite précise 
qui sépare ce don de parler aux foules 
et celui du comédien? Un acteur de gé­
nie est sincère aussi quand il anime un 
rôle de sa pcrsonmilité. Pourtant, ce 
n ’est qu'un rôle. Ce qui n'étail pas un 
rôle, chez Gambetta, e'était la foi dans 
la Démocratie. Cette foi tenait aux fibres 
les plus intimes de son Aire. De la Démo­
cratie J l  aimait tout et d'abord le champ 
ouvert à cette activité oratoire, comme 
aussi la carrière ouverte à son amliilion 
de dom iner.il y  croyail, par son éduca­
tion de demi-intcllectucl, de primaire 
supérieur. Ces deux mots jurent d'Alrc 
accouplés. Ils di'finisseiit si liien les 
hybrides tels que celui-là, qui se sont 
frottés aux sciences, aux lettres et 
aux arts, sans pousser à fond aucune 
étude ! Une philosophie s'est ébauchée, 
vers le milieu du dix-ncuvième siècle, 
que tous les esprits de cette espèce ont 
adoptée d'instinct. Faut-il en rappeler 
les principaux éléments ? L 'idée d'évolu­
tion comprise à contresens, et ce mot, 
qui signifie « conserver », devenu un 
simple synonyme de changement ; — la 
Science considérée comme inconciliable 
avec la Religion, et cela en dépit de 
toutes les preuves de leur accord fonda­
mental, sur la foi d'une lignée de soplii.s- 
tes dont pas un ne fut un vrai savant ;— le 
monde moderne opposé au monde du 
moyen âge, avec une méconnaissance to­
tale de ces deux vérités : l'une que ce 
moyen âge a été dans son moment d'ef­
florescence une civilisation accomplie, 
l'autre que le monde moderne, s'il doit 
lui-même arriver à un point d'efflores­
cence, n'y arrivera qu'en obéissant à 
des lois éternelles. Car il y a pour toutes 
les sociétésunorüre nécessaire, toujours 
identique dans son fond, et qui ne se 
'modifie pas plus que les lois de la pe­
santeur ne se modifient d'après la place 
et futilisation des corps. Pour les pri­
maires supérieurs, cet ordre nécessaire, 
et qui se découvre par l'observation, 
n'existe pas. Ils en conslruisentun autre 
d'après des utopies qu’ils croient justi­
fiées parce qu'elles leur paraissent gé­
néreuses. Il ne leur vient jamais à l'es­
prit ce scrupule qu’en louchant à la vie 
vivante au nom d'un Idéal tout indivi­
duel, et peut-être erroné, on risque de 
faire d'autant plus de mal qu'on aura 
voulu faire plus de bien. Personne n'aura 
multiplié les ruines dans ce pays autant

que Gambetta, et personne n’aure.'eû h. 
verbe plus fécondant, semblait-il, plus 
chargé des promesses de l ’avenir.

Personne surtout n'aura exercé une 
.séduction plus absolue sur tous ceux qui 
l'entouraient. Cette prise de ce ni'Hèque 
sur de bons Français comme ceux dont 
Mme Adam fait revivre pour nous les 
urnes s'explique d’abord par la richesse 
de ses dons naturels. Il faut en revenir à 
cct 'indéfinissable talent de l'éloquence 
qu'il avait au suprême degré. Cette-sé­
duction s'explique aussi par une habileté 
innée et acquise à démêler et à manœu­
vrer les ressorts cachés des caractères. 
Elle s’explique enfin et surtout par le 
souvenir du rôle joué en 1870, et qui 
faisait du dictateur de Tours l'incarna­
tion même de la Revanche. Il était celui 
qui avait tenu tête au chancelier de fer, 
celui en qui le vainqueur avait, pour la 
première foi.s. reiicontr/'l un adversaire 
irrédueliblo. Comment des pafriolcspas­
sionnés et-([n i haïssaient dans M. de 
Bismarck l'assassin de la France n'ens- 
sent-ils pas mis tout leur espoir dans 
ce partisan de la guerre à outrance 
qui trouvait, pour exprimer la douleur 
commune, des accents si émus? Les let­
tres de lui citées par Mme Adam nous 
les font entendre : « Affreuse angoisse», 
écrivait-il, par exemple, à la date du 
4 septembre 1874, « affreuse angoisse que 
ce jour lugubre ramène plus poignante 
que jamais, car, depuis quatre ans,
1 étranger atroce qui guette les derniers 
lambeaux de cette vi(fille France n'a 
perdu ni un jour ni une heure... Il at­
tend le moment fixé par lui de nous por­
ter lo dernier coup. Et alors, alors, que 
deviendrons-nous? Faudra-t-il simple­
ment ramener sur son front le pan (le la 
toge et se laisser frapper? La France fi­
nira-t-elle comme la Pologne,victime de 
ses divisions, de son incroyable légèreté, 
de ses vices et des désordres qu'ils engen­
drent? Tout cela fait frémir, car tout cela 
peut arriver. «C 'est par centaines quel'on 
extrairait de ce volume des phrases pa­
reilles, toutes vibrantes, croirait-on, d'un 
patriotisme qui ne transigera jamais 
avec l(\s miitilatcurs de notre frontière. 
Est-ce bien le m êm oliom m e qu'un autre 
témoin, aussi peu suspect que l'auteur 
do CCS Mnnoires, M. Gabriel Ilanotaux, 
nous montre,dans un volume paru d hier, 
lui aussi : la République parlementaire, 
en relations'suivies avec le comte Henckcl 
de Donnersmark, l'atlministrateur de la 
Lorraine, pendant la gneri’e, h?- mari 
de l'énigmatique et dangereuse Pa'iva? 
Entre le Prussien et l'homme do la Re­
vanche, il se négocie le projet d'entre­
vues secrètes, avec qui? Avec Bismarck 
lui-même. «J 'a i vu. j'a i promis », écrit 
Gambetta, le 23 avril, « le monstre 
rentre pour me recevoir... » An der­
nier moment. l ’entrevue n'eut pas lieu. 
Mais quevoilà'unétrangeenversà I Iu to 'l- 
queatlitudedont le monument de biplace 
du Carrousel demeure, le symbole, en­
core plus douloureux que grot(Lsque pour 
qui compare le travail de cette do-ileiise 
et tortueuse intrigue à l ’espérance en­
thousiaste conçue par les dévots du Gam- 
bclta avoué ! Et celte partie liée avec M. 
de Bismarck n'est pas un accident. La 
preuve en est l'accnoil fait à un autre 
ennemi juré de la Franco, à ce Crispi 
qui, en 1870, présidait à Florence « les 
comités séparatistes destinés à obtenir 
la cession (lu comté de Nice à l'Ilalie »... 
La  sensation do ce double jeu est par­
tout empreinte dans le livre de celle 
grande Française, si simple et si droite 
(fu'est Mme Adam. Dès 187:> elle est trou- 
bb.’O. Elle a su d'une source sûre que 
«  Ileiickel est à Paris l'agent do Bis­
marck, (diargé d'aider les républicains 
dans la lutte contre lu druite...» fSon ins­
tinct s'émeut. Rien de poigiutiiL comme' 
le récit de la scène (ini édate à ce propos 
eiilre elle et Gambetla : « Il faut », dit la 
noble femme, devenue une voyante, 
aussitôt qu'il s'agit de la patrie, « il faut 
(jiie Bismarck (L'heste la R(/pub!ique pour 
(.[11(3 j'aie foi en elle. Si je  croyais que la 
République entre dans les combinai­
sons de Bismart'k, et que. par consé­
quent, elle n'est plus ht Revanebe. la 
cerlitiide absolue de reconquérir l 'A l­
sace et la Lorraine... »  « Alors?... » in­
terrompt Gambetta. « .\lors, je  ne la 
servirais pas... » «J e  vous croyais d’a­
bord républicaine? » « Non, d'abord 
française... » « Et toiijour.s et partout 
liorsdes rangs », réplique l'autrC, non 
sans impatience. Même note en 1875 :
« Je dis brusquement à (.ïambclla : 
Prenez garde que de Reims ne vous at­
tire dans les filets de Bismarck par le 
màsicur de la Pa'iva. En vous compro­
mettant, Henckel servu-ait sa haine de la 
France, et de Reims débarrasserait d'un 
rival son tant admiré duc d'Aumale. 
Gambetta ne répondit rien, mais il quitta 
notre salon plus tôt que de coutume... » 
Mme Adam n'était pas seule à s'effrayer. 
Elle rapporte un mot de Louis Blanc qui 
atteste une divination analogue : «H  me 
dit, un jour que nous étions seuls : l'op­
portunisme m ’inquiète, non seulement 
en politique, mais en patriotisme. Je ne 
sais pourquoi, j'a i l'idée que l'inl'ernal 
Bismarck trouvera par un homme ou 
par une femme une issue vers Gam­
betta... »

Elle était toute trouvée, cotte issue. La 
conversation avec Mme Adarp, que je 
citais tout à l'heure, le marque assez. Le 
vieil adage de l'iiistorien latin sera tou­
jours vrai en politique : '>-ldcmvelle,idem 
nolle, ea demum am icitia est... Commu­
nauté de désir, communauté de haine, 
voilà de quoi lier fermement deux hom­
mes. » Or il se trouvait que Gambetta et 
Bismarck, pour des raisons bien diffé­
rentes, voulaient tous deux avec passion 
la République en France, et tous deux 
ha'issaient non moins passionnément 
Rome, pour des raisons eu partie com­
munes, celles-là. Le génie de Bismarck 
joignait au réalisme le plus précis dans ,

i/'ire des faits une perspicacité non 
moins remarquable dans le domaine 
des idées. Ce lecteur de Donald croyait 
profondément, lui, à l ’ordre nécessaire, à 
ces lois de la santé des nations, toujours 
les mêmes dans des conditions diverses. 
Il savait que cette formule : « une Démo­
cratie guerrière», est synonyme de cette 
autre : un cercle carr(3. Il savait qu'un 
peuple vaincu ne se refait qu'en s'ap­
puyant sur les énergies profondes de la 
race et du sol. Il savait que la Franco, 
née et grandie monarchique et catholi- 
(jue, ne retrouverait la plénitude de sa 
forcée qu'avec sa famille roj-ule et son 
Eglise. Tout son effort devait.donc ten­
d r e z  empêcher la Restauration et à fa­
voriser l’agitation anticléricale. Celte 
seconde besogne lui était d'autant plus 
aisée que l'A llem agne était alors en 
plein Kulturkam pf. Là manière bis­
marckienne n'a jamais varié. Ç'a to i- 
jours été ce mélange de rouerie et dt'*. 
bimtalité dont l'affaire de la dépêche 
d'Ems reste le type. Le manège consista, 
dans l'espèce, à faire peser .sur l'opinion 
française une menace de guerre, au cas 
où le parti catliolique triompherait. A  la 
veille des élections de 1877, les jour­
naux italiens à sa' solde écrivaient : 
«Q u e  signifierait la victoire de la poli- 
tij^ue du maréchal ? A l'étranger, ce suc­
cès naura it qu'une signification : la 
guerre^ E n  effet, si la France, hésitait, la 
'A.'ttde^ee conseillerait à VAllemagne et 
à l'Ita lie  de prendre l'in itia tive... » Et les 
journaux allemands : « IjCs négociations 
entre l'A llem agne et r ita lie  tendent à un 
concert réciproque, dans le cas où, après 
les ('lections générales, les deux nations 
devraient se trouver en face Aune France 
cléricale, pa r conséguent agressive, 
agressive par cela seul qu'imé France 
cléricale constitue une menace pour 1 Ita­
lie... » Ces avertissements se multi- 
pliaient.en même temps que les porteurs 
de messages,- les Henckel et les Crispi, 
mnltipliaiont, eux, leurs offres secrètes 
d entente sur ce terrain anticlérical où 
Ganib(?tta s'était placé, quand il avait 
prummeé sa fiineslo parole, relie qui 
pèsera à jamais sur sa mémoire, —  elle 
a déchaîné en France la guerre reli­
gieuse : —  « Le cléricalisme, voilà l ’en- 
nemi...^ » Gomment le. leader opportu­
niste eût-il,repoussé un lel point d'appui 
offert au succès de la campagne inté­
rieure? Il l'accepta, et sans remords. En 
vain, le vieu.x TÎiier.s lui criait-il ces sai­
sissantes p;uroles que rapporte Mme 
Adam : « Toutes vos luttes contre Rome 
vous sont inspirées par Bismarck, qui 
veut briser la papauté... Moi, je  suis,pro- 
fondé-muiit, sincèrement catholique , 
parce, que je  suis passionnément Fran­
çais!... » Sa philosophie de primaire su­
périeur faisait croire au chef des gau­
ches que d-'clirislianiser la France, c'était 
la rendre plus forte. Son goût italien du 
machiavéli.sme et aussi sa fatuUé decou- 
li.ssier heureux le persuadaient qu'en fai­
sant de la [)olitique inlérieure préférée 
par Bismarck, il « roulait » le redoutable 
Allemand. On sait le reste.

Cette trag('.dic,— car c'en est une que ce 
triomphe do notre mortel ennemi, nous 
jetan t dans la voie jugée par lui la plus 
funeste, ave(3 la complicité de pelui qui 
avait incarné la guerre à outrance et qui 
semblait incarnerla Revanche,— cette tra­
gédie donc, Mme Adam la laisse deviner 
plus quelle ne la raconte. Il y a en elle 
trop (le sincérité jointe àtrop'^de lucidité 
pour qu’elle ne voie pas et ne dise pas 
les fautes commises par ses amis d'au­
trefois. Mais elle se souvient, qu'ils ont 
été ses amis,et. si elle, les condamne, c'est 
sans les accabler. Visiblement, e lleper- 
sishi à croire (jiic Gambetta, s'il fut un 
imprudent, im fut pas un traître, et 
nous avons une preuve qu'(3ii effet, il no 
s’est jamais rimdii compte de la besogne 
à laquelle il travaillait, en e.ollnborant 
avec lo Prince, Donnons à Rismaiafiv. 
le tilre maclriavélique auquel il a, lui, 
vraiment droil. Celte preuve est dans le 
récit de lachutp du grand ministère, telle 
que nous la raconte l'autre témoin que je 
nommais tout à l'iicure. M. Hanotanx. Ôn 
(Hait dans rautomne de 1881. Les affaires 
d'Egypte se l)i'Ouillaient. L'imminence 
d'unesolalions'aimonçaUauxmoinsclair- 
voyants.Lel'i décembre, Gambetta provo­
que- uneiitretic 1 av(3C lord Lyons.où il lui 
expose le ])lan d'une commune interven­
tion de la France et de rA iigleterre. Le 23 
décembre l'ambassadeur anglaisrépoml, 
au nom de son gouvernement, «qu 'il y a 
lieu de rélléchir ». Nouvelle proposition 
du m iiiislre françaiset imim-diate : il ré­
duit .son off’reà  celle d'une manifestation 
faite à deux. Nouvelle réponse dilatoire de 
lordLyons,loüjanvierl8S2. Aussitôt une 
campagne de presse commence, identi­
que à celle que Bismarck avait organisée 
contre le marédial. Cette fois, c'ed, Gam­
betta et sa politique « audacieuse »  que 
l'on accuse de provoquer la güerre. Le 
20 janvier, le scrutin de liste servait de 
prétexté, et riiom inc qui gênait l'Angh*- 
toiTO dans l'occupation pnmiédifée de 
l'Egypte tombait. Sa sincérité dan^ cetfii 
circonstance nous est une garantie qu'il 
a cru, dans raiitre, servir aussi le pays. 
Quelle misère ! M. Hanotaux, qui a gardé 
de son passage au quai d'Orsay l'art de 
dire diplomatiquement des vérités terri­
bles, conclut : « On lui prouva qu’en 
France on n'est pas impunément le dé­
fenseur des causes uniqucmoiit françai­
ses... »  Pourquoi? Parce qu'en France, 
comme ailleurs, la Démocratie est le ré­
gime où l'étranger peut le plus aisément 
s'introduire dans le jeu des partis. Il le 
peut dans un gouvernement tra(liUon- 
nel. Le cas du cardinal Dubois le prouve, 
mais c'est l'exception et qui ne dure pas. 
En Démocratie, cette ingérence est la 
règle et elle se renouvellera indéfini­
ment, jusqu'à ce que la France ait 
été ramenée par le malheur à la vé­
rité réparatrice. Elle est tellement écrite 
dans les faits, cotte vérité, qu'elle res­
sort de tous les récits écrits avec une 
entière, bonne loi, même et surtout par 
des républicains, du moment qu'ils

aiment la France, —  et combien Mme 
Adam l'aime, cette France malheureuse, 
tout son livre est là pour ep témoigner ! 
Une phrase d'un Allemand, mais d ’avant 
l'inexpiable année, pourrait être ins­
crite à la premi(ère page. C'est celle qui 
termine W ilh e lm  Meister. Je me la suis 
prononcée bien souvent en pensant à 
notre pays : «-Seras-tu donc toujours re­
produite, sublime image de Dieu, et se­
ras-tu toujours mutilée p a r le dehors et 
p a r le dedans ? » ‘

Paul Bourget.
de l ’Académie française.

L A  V IE  HORS P A R IS

UNE ALERTE

Il y  .1 eu le 1.1 janvier deux secous.ses do 
treinblr-mi'nl do terre Floronco. Dans la lettre 
qu'on va lire-rémotion qu'-ciles ont causé(3 est 
décrite de la façon la plus jolie, la plus gra­
cieuse et la plus véridique par une jeune Fran­
çaise. Mlle Marthe , Roboul de Barry. Et nous 
sommes heureux ijue la famille à qui cotte lettre 
fut adressée veuille bien nous autoriser à pu­
blier cette'page charmante où sourit de sa peur 
devant le désastre menaçant une courageuse 
jeune Allé.

Corso Regiua Elena, 
Florence, 17 janvier 1909.

Mardi soir, je suis allée me coucher dans 
ma vieille chambre ; les jcune.s filles étant 
parties, je pouvais réintégrer mon bon lit.

'Vers une heure du matin, je me suis ré­
veillée avec un mal de dents épouvantable. 
J’essayai vainement de me rendormir, lors­
que tout à coup, à deux heures moins le 
quart exactement, j'entendis comme un ron­
ronnement effroyable et extraordinaire sous 
mon lit; aussitôt, toute la maison sembla 
s’élever en l'air, tandis que tout oscillait de 
gauche à droite dans la chambre, donnant 
un mouvement de tangage à mon lit, cela à 
trois reprises, pendant que tout dégringolait 
d*s murs et de la cheminée, phoWîgraphies, 
tableaux, pendule, etc., etc... J’ai eu peur, je 
vous l'assure, mais je n'ai pas crié.

Miss P..., dans la chambre à côté, s’est 
précipitée dans la mienne en criant : «  Mette/.- 
vous dan.s la porte ! mettez-vous dans la 
porte ! »  Il paraît que. dans ces occasions 
l’endroit le plus sûr est le montant d'une 
pôrte, — Pendant un quart d’heure, je .=uis 
restée en chemise, pieds' nus, collée à mon 
battant, mis.s P..., en face de moi, toutes deux 
pâles comme la mort, attendant une autre Se­
cousse et... comme rien ne venait, nous nous 
sommes remises dans nos lits, quittes pour la 
peur.

Cependant, elle vint, la seconde secousse, 
vers quatre heures du matin, faible, du reste, 
et ne dura que trois secondes: la première en 
avait duré dix-huit. C'est long, je vous l’as­
sure, lorsqu'on ignore où l ’on va finir!

Naturellement, le matin, quand nous nous 
sommes levées, nous étions affreusement fati­
guées. Tout le monde, dans la ville, avait 
l ’air abruti ; il paraît que certaines personnes, 
prises de peur, s'étalent sauvées en chemise 
dans les rues.

Mais le plus drôle, ç'a été la nuit sui­
vante, J’aurais voulu que vous puissiez voir 
le spectacle, car vraiment il y avait de quoi 
rire.

Lo frère de miss P..., qui s’occupe d’astro­
nomie et observe les phénomènes terrestres, 
lui avait prédit qu'il y  aurait cette nuit-là, à 
deux heures justes, une secousse deux fois 
plus forte que celle que nous avions ressentie.

J’étais sortie toute la journée et- avais diné 
en ville ; je ne savais rien de tout cela, lors- 
qu'en rentrant je vis miss P... assise sur une 
chaise dans une petite pièce, la figure déses­
pérée, aj'ant mis sa robe de chambre pardes­
sus se.s vêtements de ville et, près d’elle, à 
portée de sa main, un grand sac de voyage.

A  mes questions étonnéc.s, elle m'apprit ce 
qui‘ je vous ai déjà dit, puis, qu'elle avait mis 
tout ce qu'elle possédait ayant de la valeur 
dans ce sac, et me pria d’en faire autant et 
de ne pas me déshabiller.

Je fis ce qu'elle me disait en partie, c’est- 
à-dire que je lui remis mes bijoux et mon ar­
gent ; j'ôtais ma robe, mis mon peignoir, et 
nous travaillâmes ensemble jusqu’à minuit, 
dans un silence absolu et terrible.

Je crois que deux condamnés à mort n’eu­
rent jamais l ’air plus lugubre que nous cette 
nuit-là.

Vers minuit, miss P,.., qui luttait contre le 
sommeil depuis à peu prés une heure, me dit 
d'un air lamentable :

— Je voudrais bien dormir, mais je n’ose 
pas. Surtout dormir là-haut..1 Merci! si la 
maison s'écroule, nous tomberons de toute 
cette hauteur ou nous n'aurons pas le temps 
de fuir dans le jardin pour nous sauver 1

Après mûres réflexions, nous décidâmes de 
descendre dans le grand salon qui est au 
rez-de-chaussée et possède une porté sur le 
jardin.

Miss P... prit ses couvertures, son oreiller, 
moi aussi, les deux bonnes également ; les 
misses couchèrent sur les sofas, les autres 
dans des fauteuils et moi par terre, étalée de 
tout mon long, serrant mon manchon et ma 
fortune sur mon cœur et pas très à mon aise, 
je vous l’affirme, d'autant plus que je n'avais 
retiré ni mon corset, ni mes bottines.

Au moindre bruit, miss P... sautait en 
l ’air ; puis, petit à petit, les bonnes et elle- 
raôine s'endormirent avant que deux heures 
sonnassent.

Je ne dormais pas, j ’écoutais....
Une heure et demie sonna ; ah ! me disais- 

je, cela approche; deux heures moins le quart; 
tic tac faisait mon cœur; les autres dormaient 
toujours... Deux heures sonnent, une seconde 
d émotion... rien, rien! J’attends encore un 
quart d’heure, et-comme rien ne venait je 
finis par m’endormir.

Rien n’est arrivé, au reste, mais savez-vous 
bien que les trois quarts des habitants de Flo­
rence en ont fait autant.

Vous savez, tous les esprits sont inquiets 
depuis ces désastres de Messine, d’autant 
plus que les cinématographes représentent 
des scènes de là-bas qui sont vraiment hor­
ribles.

Marthe Reboul de Barry.

Samedi 23 Janvier 1909 
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É c h o s
L a  Tem pérature

Le ciel est encore couvert et la température 
continue à baisser; la journée ci'hicr a été 
très froide, sous l’influence d’un vent nord-est 
fort aigre. Les minima de la matinée sont 
descendus en banlieue à 20 au-dessous de 
zéro. A  sept heures du matin, dans Paris, le 
thermomètre marquait 1° au-dessous de zéro, 
2® au-dessus l ’après-midi. La pression baro­
métrique, en baisse faible, accusait à midi

Départements, le matin. Au-dessus de xéro : 
ooi à Biarritz, o°2 à Marseille et à Lorient, 
o°6 à l ’ile d'Aix et à Rochefort, i° à Boulo­
gne, à Nantes, à Bordeaux, à Cette et à Per­
pignan, 3° à Brest, 4° à Cherbourg, 5® à 
Ouessant, 8° à Oran, 14® à Alger.

Au-dessous de ^éro : 1° à Toulouse, à Cler­
mont ot à Cliarlevillc, 2® à Limoges, à Nancy 
et à Lyon, 6® à Besançon, in° à Gap.

(La température du 22 janvier 1908 était, à 
Paris : 2" au-dessous de zéro le matin et 5® 
au-dessus l'après-midi ; baromètre : 776'"'" ; 
temps très brumeux.)

Nice. — Température : à midi, 16®; à trois 
heures, 14°.

L'AUTRE DISCOURS

l)aai8 le nouveau (Ji.scoiîrs d(̂  M. âe 
Bülow au Lan(3tag, le changemenb 

de ton est amusant à souligner. Quelle' 
différence avec les paroles que le chan-‘ 
celier prononçait en novembre au Reiohs-i 
tag, au milieii de là  stupéfaction de l'Eu’-' 
rope I

« Dans cette douloureuse journée de 
novembre », comme disent les journaux 
de là-bas, le chancelier rejetait sur son 
souvci’itin les responsabilités discutables 
d'une affaire démesurément grossie. 11 
fallait profiter de cette faute indiviciuelle, 
déclarail-il, pour enlever enfin à l'Em­
pereur toute initiative per-sonnelle, pour 
supprimer ses constantes interventions 
dans la polUi(jue extérieure, pour établir 
la responsabilité ministérielle et donner 
au pays, comme gage d'émancipation, la; 
loi constilutionnellc depuis si longtemps' 
rêvée. Contrit de sa fautif doutant (le son. 
devoir, l'Empereur s’inclina avec uno' 
luiniilité quin'eût d’égale que la blessure 
do son orgueil.

Les journaux approuvèrent M. de Bü- 
loôv, s'imaginant qu'un vent de liberté' 
soufflait sur l'A llem agne etque-lB Parle­
ment allait vraiment recevoir, grâce à 
lui, la  direction de rEmpiro—Quaut à 
l'A llem agne elle-même, elle n'eut môme 
pas l ’idée do désapprouver le blâme 
infligé à son Empereur, si pénible qu’il 
fût, parce que les réprimandes venaient 
de la 'V\’ ilhclmstrasse ; or elle est hypno­
tisée devant tout ce qui sort de'^cette 
demeure officielle, à jamais sacrée, où 
Bismarck remania les Etats confédé­
rés et glorifia leur histoire : et, malgré 
la différence des hommes et des[ temps, 
elle croit encore au génie non seulement 
des hôtes, mais des pierres de ce palais.

Puis la roflexion est vcniie, et par elle 
les esprits se sont ressaisis.

Un peu partout, dans le public et dans 
la presse, on a reconnu qu'on avait été 
cruel autant qu'injuste pour l'Ivmpe- 
reur: on a constaté surlout qu'on avait 
été. complètement dupé. Il n'(\st plus ‘ 
question, en effet, de réformes libérales 
ni de garanties constitutionnelles ; quant 
à la responsabilité-ministérielle, le chan­
celier n'y a jamais songé: il est le der­
nier à la réclamer, parce qu'il serait le 
premier à en pâtir.

La coupe des humiliations a été pleine , 
le jour où la presse du chancelier a re­
proché au souverain la conférence in­
time faite devant les généraux de corps 
d'armée à l'occasion des fêtes de jan ­
vier 1 Contester à l ’Empereur le droit do 
s'entretenir avec des militaires et (l'en­
visager avec eux, comme le fait un clicf 
sur le terrain, toutes les hypothèses d’une 
guerre toujours possibl(?, c'élait la su­
prême injure. C'en était trop I 

Alors le revirement public s'est pro­
duit en faveur du souverain, et M. do 
Büloôv, se sentant menacé, a fait volte- 
face : après avoir sapé la monarchie, il 
l ’a défendue 1

1̂1 a rendu.hommage aux rares quali­
tés de Guillaume II, à ses généreuses 
intentions, aux grands services rendus 
par rEmporeur depuis son avènement, 
etc., etc... C'est le plaidoyer d’un loyal 
chancelier de la Couronne !

C'est l'autre discours. I l date de cetta 
semaine !

Donnera-t-il une force nouvelle à son 
auteur ?

Rendra-t-il la prépondérance nécessaire 
au souverain auquel le chancelier a sa­
vamment enlevé coup sur coup scs amis 
les plus chers, sa confiance en lui-même, 
sa puissance aristocratique vis-à-vis. de 
son peuple, son influence militaire vis-' 
à-vis de ses généraux, toutes ces forces' 
saccagées dont les social-démocrates, ad­
versaires du trône, du gouvernement et 
de l'armée, ont fait leur profit?

Nul ne le sait.
Et nous n'aurion.s qu'à nous désinté­

resser de ces querelles de politique inté­
rieure allemande, si nous ne nous rap­
pelions en même temps les à-coups, les 
surprises, les contradictions, les Icnta- 
tives d'humiliations ou les taquineries 
que le chancelier actuel a semés' dans' 
sa politique extérieure et que Guil­
laume II, mieux renseigne, a parfois, 
par sa seule volonté, détournés de nous.

Pour la paix de l'Europe, nous pouvons 
donc souhaiter que le vrai souverain re­
prenne son ancien pouvoir, car nous de­
vons préférer l'empereur Guillaume 'à 
l'empereur Bülow. —  G.\ston C.\lmette-

A Travers Paris
La santé de M. Jules Lemaître.
Le bulletin d'hier matin portait seule­

ment ces deu.x mots : « Etat station­
naire ». L ’après-midi fut meilleur, la

''l'ul

Ayuntamiento de Madrid



t ôoer aaivfciM- ss \p.
■^r,. 'r:-T

1'

L E  F I G A R O  —  SAMEDI 23 JANVIER 1909

0«ASI''Z S I
•ivsîsn^ww.'rrsf- “ .■iil- IiüTS«̂ ‘ 'ïiS. >yç-,y.

temporalure s’ülant abaissée à la suite 
d'un bain. Mais,, dans la soirée, lu fièvre 
reprit un peu. Le'm alade reposait, mais 
il clait très agité.

T t
Le baron du Teil du Ilavelt, présklcnt, 

et Ids membres du comité de la Société 
hippique ont décidé de commencer 
d’aujourd’hui en quinze la saison hippi­
que do 190b.

C’est à Bordeaux'qu’aufa lieu, du 6  au 
14 février, la pfpmière réunion, qui sera 
suivie, de quinzaine en quinzaine, dp 

'Concours hippique de Nantes et "du 
^Concours hippique de Paris.

-O—00.-0-

La Société'nationale des beaux-arts 
avait à élire hier son président pour 
une période de trois années,' le mandat 
qu’elle avait-par deux fois - déjà confié à 
M. Roll ayant pris iîn . . .

Ses délégués se sont donc réunis à 
cinq heures et demie au Grand Palais, 
et le scrutin a été.ouvert aussitôt: M. 
Holl a encore été réélu presque à l ’una- 
nimité.

Le désir de conserver à la tête de la 
Société cet éminent artiste-s’était depuis 
longtemps manifesté, et'toutes les can­
didatures possibles s'étaient retirées de­
vant lui.'

Le résultat de ce vote a été accueilli 
par do cordiales acclamations.

A  r.una'iiimité'aussi ont été réélus vice- 
présidonts, MM .-Albert Besnard, Rodin, 
W altner, de Baudot etL lierm itte; secré- 
'laires, MM. Jean Béraud et Billotte ; 
d(3Iégué 'à' l ’organisation générale, M. 
Dubufe.

D'une lettre que, notre Directeur, M. 
Gaston Calmettc, a reçue de M. Louis 
Barthou à propos de la suppression pro­
jetée des remparts de Bayonne, nous 
extrayons les spirituelles lignes que 
voici ;

J'ai lu avec émotion lé touchant ot.gracieux 
article que M. Paui Faure a consacré dans le 
Fùjaro à', la gloire et à la défense de Bayonne. 
La part qui m’y est faite en termes si cour­
tois est à la fois flatteuse et excessive. Je ne 
suis en rien « désigné pour présider aux 
transformations de Bayonne». Le port, les 
ponts et la gare relèvent seuls de mes fonc­
tions, et c’est à eu.x seuls que, pour dévclop- 
perda pro'spérité d’une ville qui m'est chère, 
l'ai consacré ma récente visite officielle.'Mais 
les remparts sont hors de mon atteinte.,., et 
de iua défense. Je no les ai pas vus «  trop 
vite, à la course», comme le croit M. Paul 
Faure. Il y a plus de trente ans qu'ils me 
sont fi;iraiîicr,s. Je les admire et je les aime.

N i'M . Bouvard, chargé dos transforma­
tions, ni mes amis de la municipalité de 
Bayonne ne se prêteront, j ’en suis sûr, aune 
mutilation impie.

Mais je-vous supplie de me mettre hors de 
cause et de ne pas accréditer une légende qui 
me serait pénible.

J'aime les vieux arbres, les vieux murs et 
les ruines pittoresques. J’ai fait des circu­
laires et donné' des instructions pour les pro­
téger.'Jîais que vaudraient-elles si je ne 
payais d’exemple?...

Louis Barthou.

Voilà donc une légende détruite. M. 
Darlliou n'.esteri rien mêlé auxtransfor- 
roatj;ons_ de, Bayonne. Mais l ’appel que 
lui adije^ait .avant-hier M. Paul Faure 
n'avira p,ôînt..èté.inutile. D’abord, il nous 
^ yiUtL-W.s.v lignes,., charraajateâ .qu’on 
viohrdb 'Irrb . Et puis, q)our Ics.défcn- 
scurifdc lu vieille ville, ce sera Un encou­
ragement de savoir qu’ils ont en notre 
uhnîsfrc; des travaux publics un allié 
sûr'et nïjluent.

ft ROLLA »

Les petites danseuses anglaises viennent en 
France ,co'mme'un p/snsionnat en excursion. 
I.es rpprés(fttations qu’elles donnent dans les 
mu,-ic-lialls^‘ont pour elles des récréations à 
heure;6xe, Elles dansent, vivantes mécaniques, 
et offrent, automatiquement, des sourires 
anonymes, Ainsi, les,«Variety Girls» dan­
saient il 'Marseille, et deux jeunçs g,ens avant 
r-'çu leur sourire comme un rayon de soleil 
crur.';p_t à tous les rêves de leur jeunesse. 
Quand ils voulurent les réaliser, princes épou- 
.sant deux bergères, ils rencontrèrent leurs 
parents.,et rimprésariu... L’un deux avait 
vingt-quatre ans. Il fut tout de suite dé- 
secpi'Té
Il prit .tpi .fl.aeori noir'.qu'il -\ ida sans rien dire.

Mais l ’autre — dix-sept ans — avait en­
core des larmes. U résista en pleurant. On le 
condui'fit dans une maison de correction. Le 
Kuuyenii; do son ami mort l'v accompagnait. 
Il écri-vit.à sa mère avant de se tùer...

ll,y a .«.'ncore des enfants. Deux-petits Pa­
risiens-recommençaient l’autre jour dans les 
bois dü'-MarneS-la-Coquette' l'histoire de Paul 
et '^^rginiè. Les petits provinciaux en sont 
restés’ à 'Musset — tandis que, pour gagner 
dix pence par soirée, les «  Varietv Girls »  
dansent, -v-ivantes mécaniques, et offrent, auto- 
matiqticment, des sourires anonymes...

On sait-, que .Reyor succéda à Berlioz 
comme critique mu.sical du Journal des 
!)c (m ts ;’oh.' pçndant plus de trente an­
nées il 'publia de remarquables feuille­
tons.

Il y  a quelques mois à peine, Reyer 
conliait à sQP jeune ami, notre confrère 
M. Emile llenriot, le soin de réunir pour 
les publier en volume les plus intéres­
santes.pages de cette œuvre littéraire, 
qui est aussi le monument le plus im­
portant.,,de .l'histoire musicale de ce 
temps. , ' . ,

-0 0 -0—

Upc'bonne nouvelle : Le chantier de la 
place .de la Concorde va enfin dispa­
raître..

Les,.travaux- sont, en effet, terminés 
sur ce point, les tranchées de la grande 
ligne Nord-Sud ont été couvertes, et on 
les bO-hillo, ,en ce moment de pavés de 
bois.

Q,uel,ques jours èneore, et les amas de 
sabiij, le's'.-machines, .les madriers, tout 
le matériel ; encore déposé dans le vaste 
enclos, auront disparu. ,

C'est aux incessantes et justes récla­
mations: de M. François Proraent-Meu- 
rice.qu.e les Parisiens devront ce miracle.

•oo

UüO_ petite cérémonie assez curieuse 
aura lieu cet après-midi au pavillon de 
Marsan. M. Doumergue, ministre de 
l ’instruction publique, y va inaugurer... 
un catalogue.

Co^catalogue, il est vrai, mérite de 
tels égards. jDfficiels. II. constitue une 
œuvre d ’art exceptionnelle, et son prix 
est (^.plusieurs centaines de m ille francs.

Disons tout de suite qu'il s’agit d'une 
série de planches superbes on photogra- 
viiro, reproduisant les •chefs-d’œuvre du 
iiuiéç.o, de L ille  — qui est, comme on le 
s a i t , - d e s .  plus beç,ux musées .d'Eu-, 
rope,’— et qu’on insérera dans le texte 
du catalogue de ce musée, dont la ré­

daction a été confiée à M. François Be­
noît, l'érudit professeur de la faculté de 
Lille. •

Les frais de ce catalogue ont été faits 
par nos grands industriels du Nord, qui 
n’anb pas regardé à la dépense, du mo­
ment qu’il s’agissait de mettre un peu 
plus en valeur l ’admirable musée de 
Lille, et qui donnent là un bel exemple 
qu’on ferait bien de suivre à Paris.

PETITES HISTOIRES ' •-
'N o ^  vivons trop vite, décidément. Nous 

vivons emportés dans une hâte perpétuelle 
d-’agir^ qui n'ous ôte tout sang-froid et- ne 
nous laisse même pas le temps de considérer, 
avec l ’attention que cela iriçrite,-^es fig'iu’es 
des personnes que nous épousons. De là des 
distractions déplorables, et propres à rendre, 
en certains actes,, très difficile la'tâche des 
magistrats.

Comment s'y prendront-ils, par. exemple, 
pour rendre à M. C..., riche étranger, la 
femme qu'il dit avoir égarée dans sqn pàys.'et 
retrouvée clans le nôtre, et qui affirme, elle,' 
n’être pas du tout l ’épouse que recherche 
M. C...?  ̂  ̂ ‘ .

C’est affolant. Le riche étranger, abandonné 
par sa très jeune femme après dix-huit mois de 
mariage à peine, s’était ,'dit'’: «  Je 1^’..re-̂  
trouverai à Paris. > (Quelle réputation nous_ 
avons, tout de même !)

Il prend donc le bateau, débarque chez nous,- 
commence à fouiller Paris, dévisage avide­
ment, deux mois durant, toutes les femmes 
qui passent, quand hier enfin, flânant avenue 
de l'Observatoire, il la reconnaît — et, bon­
dissant : ...........
. -r  Madame, je vous tiens I

La dame crie ; < Au secours ! > Un agent 
survient : • »

— Arrêtez-la, monsieur l ’agent, c’est ma 
femme!

— Arrétez-le, monsieur l'agent, c’est un foui
L’agent conduit le couple auconimissaire,

qui essaye de comprendre...
— Je vous jure, monsieur le commissaire, 

que cette personne est ma femme!
— Et moi, je vous jure, monsieur le com­

missaire, que je ne connais point cet homme, 
et ne l’ai vu de ma vie.

Etrange aventure ! Le fiche étranger semble 
sincère; la jeune étrangère l’est aussi. Ces 
gens sont-ils vraiment époux? Se sont-ils, 
dans un mutuel 'élan de ' confiance, mariés 
«  les yeux fermés > ; ou, simplement, est-ce par 
nonchalance que l ’un des deux aurait, en 
l'épousant, oublié de regarder l’autre ?

Le commissaire de police avoue qu’il ne sait 
comment sortir de là.

L ’Usage, ce souverain maître, quand il 
lui plaît de consacrer la pensée des écri­
vains, choisit telles phrases frappantes 
et concises pour les transformer en pro­
verbes dont l ’origine parfois s’oublie et 
qui deviennent la propriété commune. 
11 semble que le titre d'un roman tout 
moderne doit aujourd'hui subir la même 
fortune : Oft dirait le « Parfum de la 
Dame* en noir » apparaît en effet de plus 
en plus comme une expression courante 
pour vanter les effluves particulièrement 
exquis que laisse dans son sillage odo­
rant une femme élégante.

Les affections pulmonaires e^dëA'Vôiol 
^rc_^spiratoires ,se, guérissentj À^taùiçs'(Je$ 
périodes, par-ï’-emploi ffiédio’d ique'des 

T .î-i’nrM'onrioc 'HoGouttbs Livonienries de Tfouette-PçrreL 
Mais mieux vaut encore prévenir qüè 
guérir; pour se guérir et se préserver 
des rhumes, toux, bronchites, catarrhes, 
enrouements, grippe, asthme, phtisie, 
tubercLilos'e, etc. ; pour; sc fortifier les 
bronches, l ’estomac et la poitrine, il 
suffit de prendre 'à chaque repas, en 
m angeant, deux Gouttes Livonicnnes 
de Trouelte-Perret. Ne se vend qu’en 
flacons de 3 francs dans toutes les phar­
macies. -o-oo-o-

Celtc semaine, on aA'^i défiler à l'O­
lympia tous les artistes de Paris qui 
venaient ap.plaudir -leurs - TnerYeUleiix 
petits, camarades du Théâtre des Fan­
toches fantastiques,. Décidqipent, avec 
i0 0 9 ... des Femmes rien que des 
‘Femmes c'est le 'gros succès 1 '

Ce soir, aux Folies-Bergère, après la 
représentation de la 'revue,'grand Gala 
de boxe de'com bat organise au profit 
des sinistrés de Sicile : Sam Mac Vea 
contre Bill Richard; Adolphe contre Kid 
Davis. ■ -

Hors Paris
L ’Exposition de l ’Automobile de Bruxel­

les est l'occasion, pour la plus mondaine 
des marques françaises, la Lorraine- 
Dietrich, d’un véritable triomphe. Elle y 
a trouvé le grand succès qu’elle a connu 
au Salon de Paris. Elle a d'ailleurs été 
consacrée en Belgique par le noble 
souverain de ce pays voisin et ami, S. M. 
le roi Léopold II, qui possède déjà deux 
Lorraine-Dietrich.

Il n ’y en a en vérité que pour elle en 
Belgique : les camions Lorraine-Dietrich 
ont fait merveille aux dernières grandes 
manœuvres de l ’armée belge, ainsi que 
le certifiait un testimonial du ministère 
de là guerre.

L ’accueil fait, au Salon celte année, 
par la haute société belge aux Lorraine- 
Dietrich, prouve la vogue constante de 
la grande marque française.

-00-0-

De Monte-Carlo :
« Le succès des concerts Garnie dé­

passe toutes les prévisions. La mode s’en 
est em parée, et c’est aux brillantes 
séances musicales dirigées magistrale­
ment par M. Louis Garnie que l ’élite de 
la société mondaine se donne quotidien­
nement rendez-vous. C’est l’heure select.

» Ce succès inouï se justifie pleinement. 
L ’orchestre se compose d’une pléiade de 
premiers prix du Conservatoire, qui 
constituent un ensemble exceptionnel, 
et qui, lorsqu’ils jouent seuls, déchaînent 
des applaudissements enthousiastes.

» Mais ce qui fait la grande vogue de 
ces concerts, c'est surtout la présence de 
M. Lou.i.s Garnie au pupitre. Sa person­
nalité, universellement connue, sa maî­
trise admirable de chef d’orchestre ont 
suffi pour que les concerts Ganne soient 
devenus, dès leur début, le grand event 
quotidien. »

De Saint-Sébastien :
« Simple extrait du programme : En 

février, fêtes du carnaval : corsos carna­
valesques, farandoles lumineuses, ba­
taille de fleurs, concours de T ir aux pi­
geons (100,000 francs de prix), Courses 
de taureaux, régates et fêtes nautiques. 
Au) Grand Casino l .soirées ;arÜstiquos, 
bal's parés et masqués, bals d’enfants,' 
fêtes fantastiques de nuit. On peut se

procurer dès maintenant sur ce splen- 
{.lide programme, dont il sera reparlé, 
des runseignements détaillés on en fai­
sant la demande au socrctaf iat du Grand 
Casino. »

N o u v e l l e s  à  la  M a i n

—  Q u y avait-il dans les gournaux 
d’hier?
. — Un mouvement sismique et un pré­
fectoral.

—  Le'grand travail que M. Picard pré­
pare sur la marine comprendra deux 
parties : les plans des vaisseaux en chan­
tier et la liste des bâtiments perdus ou ]  Héditerranée que dolrent faire lei 
avariés. .a.-p ;

—  Profils et pertes...
Le Masque de Fer.

passer quelques semaines à "Villamanrique 
chez sa mère Madame la comtesse de Paris.

— S. A. R. la princesse Milena de Mon­
ténégro et sa fille la princesse Xenia ont 
quitté riîôtcl Meurice ce matin, après un sé­
jour de trois moiî .

LL. AA. RR., accompagnées par le colonel 
Popovitch, rentrent au Monténégro, et elles 
ne s’arrêteront qu’une ou deux nuits à Mon­
treux. >.

POUR LES VICTIMES D’ITALIE
]4otre Souscription

Dix-septième liste des sommes reçues 
par.lç Figaro pour la, Société de secours 
aux.blé^sés : ,
Mme J..................................... 20 »
Le personnel du service de la 

Correspondance - Paris, aux 
Grands Magasins du Louvre 23 40

Une abonnée............    5 »
Anonyme___ '.........................  20 »
Anonyme............................... 5 »
Suzanne, Denise, Jenny et leur

parrain............. ‘................. 100 »
Mme veuve Biedermann (de

Londres).............................  100 »
M. et Mme Léon Beaujour..,. .50 »
M. P ....................................... 20 »
Docteur Carcopino.................  10 »
Emile Babillon........... ..........  20 »
Mlle Marthe P^ntaine...........  '5  »
G. M....................................... 10 »

Total... 40_
Listes précédentes... .  95.847 »

• Total général...-• 96.235, 40

l i e ^  h
SALONS

—Le ministre de Belgique et Mme Le Ghait 
ont donné, avant hier, un grand dîner diplo­
matique et mondain, dans leur hôtel de la rne 
de Berri. Les convives étaient :

Le ministre des affaires étrangères et Mme S. 
Pichon, M. de Nélidoff, ambassadeur de Russie ; 
Naouin-pacha, ambassadeur de Turquie; le mi­
nistre de l’Argentine et Mme Ernesto Bosch, le 
ministre des finances et Mme CaiUaux. M. et 
Mme Perry Belmont. marquise Mi.sciatelli, colo­
nel Chabaud, marquis de Talleyrand-Périgord, 
prince et princesse Poniatowski, M. et Mme de 
Tinan, comte de Hohental, M. de Ramaix.

Une réception restreinte a suivi le dîner. 
Parmi les invités :

Le ministre de Serbie et. Mme 'Vesnitch, le mi­
nistre de Bulgarie et Mme Stancioff, comte et 
comtesse Jean de Castellane, comte et comtesse 
de Lamezan-Salins. comtesse de Rostang, prince 
et princesse de Poggio-Suasa, comtesse Pillet- 
Will, M. et Mme Defrance, comte et comtese 
Nostitz, marquis d’Argenson, M. Pournier-Sarlo- 
vèze, etc. ' ’ /»

— Brillante matinée, hier, chez Mme Mar­
cel Saiîit-Gefmàin,‘femme du sénateur d̂’Oran. 
.On a âppfa'udî successivement : •’' ■
- L’orchestre de Frédéric Mélo, Mlle Malcy Co­

las (de ropéra-Coraique), qui a fait valoir sa 
belle voix dans Adorable mensonoe, de Frédéric 
Mélé et Cavalleria Rasticana, de Mascagni, le 
professeur Edmund Lucini, un violoniste de

frand talent, dans un nocturne de Chopin et la 
'empéle de Paganini. Les chanteur.s mondains 
MM. Calain, Letourneur et le docteur Ceyla, Mme 

Lecerf, dont le beau soprano dramatique a été 
tris apprécié clans Rrintsmps nouveau, do Paul 
Vidal, Mme Pezarelly qui a chanté avec son 
succès .habituel.q.u,elques-unes des dernières œu­
vres dé René Esdavy, Mme Simouneau, la can­
tatrice à la voix toujours captivante, etc.

La maîtresse de la maisonà'ecevait ses nom­
breux invités arec sa bonne grâce habituelle 
et l’on ne s’est séparé que très tard '

— Très courus les tca-bridge, chez Mme 
Charles CarroU, dans ses salons de l’avenue 
'Vaneau. Parnii les joueurs :

Marquis de Talleyrand-Périgord. comte et 
comtesse Nostitz, lady Barclay, M. et Mme 
Perry Bofniont, prince et princesse de Poggio- 
Siusa, cemteyse de Saint-Roman, princesse de 
Lynar.'Mme Kphrus'si, Mme et Mlle Xantho, 
Mme de Constanlinovitch, prince Nicolas do Ho- 
henlohe, comte Doenholf, etc,

— Mme Negrôpon'te avait ouvert avant- 
hier ses salons de l’avenue Malakoff et en 
faisait les honneurs à ses invités, aidée de 
ses filles, Mme Economos.et Mlle , Negro-, 
ponte.

La rèceptibn très brillanté fut corsée' de’; 
bridge. Parmi le.s joueurs ;

Princesse Suutzo, Mma Delyanni, comlesije 
Henry Houssaye, Mmes Chrissovelorii, Froment- 
Meurice, Clado. Bonnardel, de Janasz, Panas, 
Rodocanachi. Pinto, prince SouUo, MM. Lam-
bessis. Drosso, .Salvago, etc.

— Thé-bridge intime chez Mme de Janasz, 
dans ses salons du boulevard, Haussmann. 
Reconnus :

Comtesse de Rostang, comtesse de Zoghob, 
Mme Emile Jubert, vicomte et vicomtesse de 
Jessaint, Mme de Gournay, comtesse de Noé, 
Mme Potit-Delchet, Mme François Froment- 
Meurice, Mme Rodocanachi, Mme Pinto, Mme 
Zarifi, comte dû Graniedo, lieutenant Mercier, 
M. de La Tcmplerie, M. Escudier.

— Beaucoup de monde au thé de la com­
tesse Bruneel, née Clermont-Tonnerre. Citons 
au hasard :

S. A. la princesse Jeanne Bonaparte, marquise 
do Villeneuve, Mme Le Ghait, marquises de 
Massa du Tillet, de Reverseau.x, de Broc, de 
Bailleul, comtesses do Talleyrand-Périgord, 
d'Andlau, de Pâris, de BammeviUle, Alfred de 
La Rochefoucauld, de Castéja, du Lau, S. de 
Castéja, Mmes Marcelin-Singer, de "Yturbe, de 
Goyena, N. Mac-Cormick, princesse de Poggio- 
Suasa, M. et Mme Perry Belmont, Ch. Carroll, 
M. et Mme Fournier-Sarlovèze, baronne D. Léo- 
nino-Rothschild, d’Etchegoyen, de .Soubeyran, de 
Baye, Christian de Baulny, vicomtesse de 'Ver- 
neaux, comtes Bertrand de Durfort, prince Henri 
de Broglie-Revel. MM. de Navenne, R. de Mon- 
brison, Mlle de Kattendyka, barons Ernest Seil- 
lière, de Grovestins, marquis de Laborde, etc.

— Tour de boston, le dimanche 7 février, 
de trois heures et demie à sept heures, chez 
Mme Henry Morin, dans son hôtel de la rue 
Lalo.

— Au dîner diplomatique donné par M. 
Crozier mercredi dernier et dont nous avons 
publié un compte rendu télégraphique, ajou­
tons ces autres renseignements.

La table, dressée dans la grande galerie 
des glaces était ornée à profusion de roses 
roses, dissimulant de petites lampes électri­
que. Les convives étaient :
, Baron et baronne d’Ærenthal, l’ambassadeur 

d’Allemagne et Mme de Tchirschky, duc Avarna, 
sir F. Carlwright, M. Francis, Roschid-pacha, 
comte Cholouiewsky,. grand-maître des cérémo­
nies, comtes et comtesses Gudoims,Tlmn-Hohens- 
tein, Paul Eslorhazy, San Marzano, baron et 
baronne de Gagcrn, h.aron do Biegoloben, com­
tesse Hartig. M. de Svorbéeff, le colonel et Mme 
de Martchenko, M. et Mme Jacques Richopin, M. 
Xavier Leroux, M- et Mme Canfaeuzene, M. et 
Mme O’Shaugnossy, M. et Mme do Salis, le 
oonseüler d’Etat Daubréo, le commandant Bon 
Ro.'ygy Lluis, M. de Emjeleta,' le conseiller d'am- 
bassado et Mme J. Guillemin,' le commandant 
Girodon, le marquis de Marguerio, M. Servin.

RENSEIGNEMENTS. MONDAINS ■ v ; .  '

— Monseigneur le duc d’Orléans, en quit­
tant Naples, s’est rendu à Madrid d'où Ü ira

. — Le roi d’Angleterre étant attendu à Biar­
ritz au commencement de février, on lui pré­
pare ses appartements à l ’hûtel du Palais. Sa 
Majesté y restera trois ou quatre semaines et 
profitera de son séjour pour rendre visite au 
roi d’Espagne à Saint-Sébastien, à moins que 
oe ne soit à- Séville', pendant la croisière en 'rniSTit

sôuve-
j)^ins anglais après leur départ de'Biarritz.

' '  — M. André de Fouquiéres, Eun des hommes 
les plus répandus du grand monde parisien, a 

;-été atteint d’une fièvre typho'ide assez grave.
Nous faisons des vœux p.our sa prompte et 

complète guérison.
;— La princesse Schakhovskoy-Str.é.chneff 

va se rendre incessamment en Sicile, jjour 
. distribuer elle-même des vêtements et dèÿ se­
cours aux victimes de la catastrophe d'e'Mes- 
sine. ’ J

Elle a mis dans ce but une somme 'consi­
dérable à la disposition des personnes L.char- 

‘ gées de l’achat des vêtements.
— La comtesse Ghirelli, née Gabrieïîe del 

Sarte, nous fait savoir qu’ellq n’a ,-rién de 
commun avec la personne qui se fait appeler 
Qomtesse Alba Ghirelli,

— La comtesse Lydia Rostopchine vient de
donner à Washington sa première conférence 
sur l’incendie de Moscou. Elle a eu lieu dans- 
la salle de l'hôtel Arlington, habité par la, 
comtesse, où sc trouvait réunie l ’élite de la 
société de la capitale. , ■'

Aux premiers rangs, presque tous les riielu- 
bres du corps diplomatique. A  la droite du 
baron de Rosen, était l’ambassadeur d’Italie 
et la baronne Mayor des Planches, à sa gau­
che, la baronne Elisabeth de Bode.
■ Parmi les autres assistants :
L'ambassadeur de France et Mme Jusserand, 

l'ambassadeur d’Autriche-Honerie et la baronne 
HengelmuUer, les ministres des Pays-Bas) de 
Belgiq'ue, de Colombie, de Perso, de Bolivie, de 
l'Argentine, du Guatemala, de l’Ufug'u'ay, la'Vi- 

■'comtesse de Martel, prince Koudachetf, baron 
1 Staël de Hobstein, M. Boris de Struve.
’’ 'Le succès de la conférencière fut aussi 
grand que mérité.

La comtesse Rostopchine est partie pour 
New-York, où elle donnera une série de'cori- 
férepccs.

— Jeudi soir̂  à l ’Elysée-Palacç, a .été fêté 
le jubilé des vingt-cinq années de, sçfvice 'de 
M. Camille Chouffart, directeur, de' la ' Com­
pagnie -des Wagons-Lits, dont nous ' avons 
annoncé la récente promotion au'grade d’offi­
cier de la Légion d'honneur.. ■

Un 'diner de. cinquante, couverts, présidé 
par le comte de Ségur-Lamoignon, • vicerpré- 
sident du Co,nseil d’administration, .réunissajç 
les membres du Conseil,et les hauts fonctio.n- 
naires de la Compagnie. , ,

— L’étranger arrivé à Londres qui aurait 
jeté un coup d’œil sur le Claridge’s Restau-

min n’ont aucune valeur si elles no sont pas 
Vivifiées par les sentiments des peuples.

« L ’Autriche se croit, dit-il, plus forte mili­
tairement que ritalie, aussi lui rofnse-t-elle 
toute concession; si demain l'Italie devient 
forte militairement par le fait d’une politiquo 
étrangère énergique, Trieste aura son uni­
versité. »

Il paraît que I0 comto Lutzotv, ambassa­
deur d’Autriche-Hongrie à Rome, avait 

■ conseillé â son gouvernement de donner .sa­
tisfaction à ritaiic afin de ne pas compro­
mettre davantage l'alliance, et les premiers 
pourparlers laissaient même croire que le 
gouvernement de Vienne était disposé à en­
trer.i^ans cette vote. La désillusion est d’au­
tant plus grand» et on est surtout pénible- 

impressionné par l ’obligation'imposée 
au.x étudiants italiens de connaître la lan­
gue allemande. .

Plusieurs interpellations sont annoncées à 
: la Chambre sur cette ‘question. — Fé'lix .

La crise orientale
, Londres, 22 janvier.

Sir Edward Gre.y ,a projioucé à 'Cold- 
stroam un discours dans (lequel il a rappelé 
d’abord que les quelques mois qui viennent 
de s’écouler, ont été romplis d'inquiétude.

Je dois mentionner avec' satisfâction, 
a-t-il dit, que ■ l’accèrd est intervenu, 'au 
moins en principe, 'entre l ’Autriche et la 
Turquie. Ce serait trop, que de déclarer que 
le ciel est serein; mais il y a dieu d’espérer 
que l ’exemple de conciliation donné par l ’Au­
triche et la Turquie, servira à aplanir les 
difficultés.

» L ’accord anglo-turc augmente considéra­
blement les chances de succès de la Gonfé- 

F rcnce.. Non seulement, voudrais-je voir la 
guerre évitée, mais je désirerais encore que 
la confiance entre les puissances elles-mêmes 
s’accrût'à la suite dds discussions entre di­
plomates. Les résultats atteints jusqu'ici ne 
manquent pas d’éléments favorables, et j'es­
père que la visite du roi Edouard à Berlin 
augmentera en Allemagne la confiance dans 
nos bonnes intentions et notre bonne vo­
lonté.

« Nos discussions avec la France et la

rant, hier soir, aurait eu peine,à croire que
nous sommes, en ce moment, dans le mois qui 
passe pour le moins animé de l'année à Lon- 
dre.s, car' toutes les tables étaient occupées, 
et la plupart par des personnages des pîuè 
notoires. .

L ’Hon. Mme Saint-John Mildmayetsir-John 
Mildmay a-Vaient invité à d.îner un certain 
nombre d'amis, parmi lesquels le. comte d’Ej- 
don, l’Hon Mme Arthur Hamilton, Russel, 'lê  
capitaine et Mme. Alberraârle Caton, miss,;Vÿ'al-. 
lington et M., Hay .prummbnd.'"

U'npéuplUsToin,îc duc de Ma-ficHéster Sifi-aî  
a-\(eh'',tjàt:lq.tiëè'Tâiuié.? A'.''ûrife!’hütV  ̂ td.blfi Séf 
trouvaient le capitaine et Mme Smilcy. :. '

MARIAGES
; — Hier a été célébré à Sàint-Fi:ançois-de- 
Sales, au milieu d’une affluence cpnsjdcràble, 
le mariage de Mlle Marie-Louise Bàra, fille, 
de M. Bara, associé d’agent de change avec 
M. Louis Ravelo de ïbvar.'

Témoins de la très jolie mariée : M.'Lecomte 
agent de-change et notre confrère et.ami 
Wampse ; du rnarié. ; MM. d’^Espincet de; 
Renoncourt.

Après la cérémonie religieuse une très bril­
lante réception a eu lieu chez Mme Théodor 
Ravelo, née de Tovar, dans ses salons de la 
rue Lamennais.

Russie eut abouti à la confiance, à l ’amitié et 
à la paix dans les questions d’Orient, de 
môme que dans d’autres questions et dans 
les récentes difficultés, l’Allemagne et Tltalie 
alliées de l ’Autriche ont certainement tra­
vaillé en toute sincérité pour la paix et se 
sont .efforcées d’éviter tout risque de froisse- 
rnent')).

Sir E. Grey a ajouté :
« On nous a accusés injustement et publi­

quement do malveillance voulue. Je n’attache 
pas grande importance à ces accusations, 
mais je ne veux pas les laisser passer sans 

•diré qu’elles sont do pure invention.
'»Lem aI qu’elles causent ne réside pas tant 

.'dans les luttes qu’elles font naître en Angle- 
-térre que dans le fait que tant qu’on conti­
nuera à y ajouter foi aans leurs pays d'ori­
gine, elles constitueront un obstacle aux re­
lations cordiales entre les deux nations.'Il 
ne dépend pas de l ’Angleterre d’aplanir cet 

‘ obstacle. »
Vienne, 22 janvier.

La première conférence au sujet du proto­
cole du l ’accord austro-turc a eu lieu aujour- 

. d’hui au ministère des affaires étrangères.
On assure que la nouvelle note do la Ser­

bie aux puissances réclame, avec l'autonomie 
de la Bosnie et de l'Herzégovine, des compen-  ̂
sations territoriales et une indemnité en 
.argent.- Sur le pi’cmier point, on estime 
qu'il est réglé par l ’accord austro-turc ; quant 
■aux compensations territoriales, l'Autnche- 
Hongrio y. reste toujours aussi formellement 
opposée, et pour ce qui est de l'indemnité pé- 
cuniài'j'e dont il est pour la première fois 
nùestlOù, jl.n'ést pas douteux que la réponse 

Qÿrf. Aù ’dàbiriet'dQ.Vienhe, sera également néga- 
'tivë'.‘ <i)iï‘Xi« voit? pas bien' du reste sur quoi' 
'laj Serbie peut baser ' celte réclamation pécu­
niaire.

Constantinople, 22 janvier.
On prête à Kiamil-paclia la déclaration 

suivante : .
« Nous'n'accepterons jamais l ’offre de six 

•millions et demi de livres turques faite par 
la Bulgarie. »

Le boycottage des marchandises autri­
chiennes continue. Le bruit court (̂ ue l'Au­
triche subordonnerait le payement de l'in­
demnité à la cessation du boycottage.

— On vient de célébrer â Limoges, en l ’c-, 
glise Saint-Picr-re-du-Quaÿroix, le mariage de' 
M. Henri Brugère, capitaine au 63® régiment 
d’infantcric'j substitut près le Conseil dé gùerrê 
au IJ* corps d’armée, neveu du général Bru­
gère, avec Mlld Marie-Louise Lajont.--.

Les, témoins du marié étaient le général 
Brugère, son oncle, et Mnie. Madeleine Bag-; 
tide ; cc.ux de la marié.c ; M. Gabriel-Andçé 
Lajont et M. Jules Boudet de la Bernardie.

AU PAYS DU SOLEIL
,,, — Le grand duc Michel Micha'ilo'vitch et la' 
‘comtesse 'Torby, venant de Londre's avec' 
leurs enfants, sont arrivés hier matin à Cànnë’s 
et sont descendus à leur villa Kasbeck.

DEUIL
■ — Le vendredi 28 janvier, on célébrera ,à
Notre-Dame un service anniversaire pour le 
repos de l’âme deS.Exc. le cardinal Richard.- 

— Nous apprenons la mort : — De Mme 
Pierre Gosset, née Vaillant de Huélls, bellCr 
'sœur de M. André Buffet, décédée hier matin 
à Paris, 30, rue de Lille, à l ’âge de vingt-huit 
ans, laissant trois enfants en bas âge; —,,De
yL.MigiislVengocchea décédé à Paris. Ses ob-, 
séques ont été célébrées hier à Saint-Hon’oré
d’Eylau; — De Emile Tourseiller, avocat à’ 
la Cour d’appel, décédé à Paris, rue Honoré- 
Chevalier, à l ’âge de soixante-quatre ans. Ses' 
obsèques ont été célébrées à Saint-Sulpice. Le. 
défunt était le père de MM. Maurice et Louis 
Tourseiller, le frère de M. Jules Tourseiller, 
avocat près la Cour d’appel ; le beau-père de 
M. Antoine Durand, architecte divisionnaire 
honoraire de la Seine et de M. Paul Bcau, mi; 
nistre de France â Bruxelles ; — De M. Guil- 
bert, décédé â Paris, 224, boulevard Saint- 
Germain. Les obsèques ont été célébrées hier 
matin, à Saint-Thomas-d’Aquin ; —• De M. Ca­
mille Dumas, décédé au château de Fon-te- 
nilhes, à l ’âge de soixante-dix-huit ans. Les 
obsèques ont été célébrées-à l’église de Lezoux.

Ferrari.

FEtranger
L ’Autriche et l’Italie

Rome, 22 ja'nvier.
Lc refus du gouvernement autrichien d’au­

toriser la création d’une uni-versité italienne 
à Trieste eut vivement commenté par les’ 
journaux italiens; la création-d’une-univer-- 
site à Vienne ne résout pas la question, at­
tendu qu'à Vienne on ne parle qu’allemand.

L ’Autriche, dit le Messager, 0. perdu l ’oc­
casion de 86 concilier les sympathies de 
ritalie.

Le Popolo Tîomaiio dément le bruit de la 
démission do M. Tittoni qu’un journal do 
Vienne avait annoncée hier. •

I.a Tributia dit pourtant que si M. Tittoni 
n’a pas donné sa démission c’est par patrio­
tisme, et pour ne pas aggraver l ’affaire, mais 
qu’il a fait parvenir à Vienne l’expression de 
ses regrets. Ce journal déconseille les mani­
festations publiques et dit que lès Italiens 
doivent gardet' leur dignité dans leùE mêcpn- 
tcntOBKmt. • . - ■ ■■ ' ' -•

Le député Valli a déclaré au Giornale 
(Vllalia que les alliances écrites sur parclic-

Berlin, 22 janvier.
Le coiTespondant à Belgrade de la Gazelle 

de Vos^-dit que le ministre d’Angleterre a eu 
,1.1110 longue entrevue avec le roi Pierre, au­
quel il aurait déclaré que l'Angleterre con­
seillait à la Serbie de cesser ses armements 
excessifs et l ’aurait prévenu qu'elle n’avait à 
compter sur aucune assistance de l'Angle­
terre si' elle s’engageait dans une action bel­
liqueuse.

Vienne, 22 Janvier.
• Le baron d'Æreiithal continue d'envisager 
■ la situation avec un optimisme souriant. Il 
ne permettra que de légères modifications à 

; la réilaction du protocole avec la Turquie.
La question religieuse en Bosnie et Herzé- 

. govine, c’est-à-dire la nomination du mufti 
'et des prêtres inahoniétans par le Cheikh-ul- 
*-Islam ne rencpnlrera ici aucune objection.

En ce (jui concerne la question financière, 
le payement immédiate de 2,500,000 livres 
turques ne présente non plus aucune difli- 

, culté. Les coffres du Trésor renferment une 
’ ̂ olde considérable qui dépasse 200,000,000 
de couronnes. Cette somme est destinée à 
solder les dépenses occasionnées par les ré­
cents armements. Mais le ministre des 
finances pourra en distraire facilement de 

■q̂ uoi régler l'indemnité. On sait ici qué les 
«Turcs ont un pressant besoin d'argent. (New 
York Herald.)

Cettigné, 22 janvier.
Le ministre des affaires étrangères, ré îon- 

dant à une interpellation à la Skoupchtina, 
a déclaré qu’il ne croyait pas que la conférence 
pût approuver l'arrangement austro-turc et 
'que Ica Etats serbes qui sont prêts à jouer 
leur existence pour la Bosnie et l'Hcrzégo- 
vine, sont, à plus forte raison, prêts à donner 
des millions pour empêcher l'annexion, qui 
les condamne à périr. Il a terminé-en disant 
que si l'espoir que le Monténégro fonde sur 
la conférence est déçu, il devra compter sur 
lui-même, solidairement avec tous les Serbes.

La Skouptehina a adopté une résolution 
invitant le gouvernement à maintenir, d’ac­
cord avec la Serbie, encore plus énergique­
ment, le point de vue <jui répond aux vœux 
et aux intérêts du serbisme et à la mission 
du Monténégro : « En avant, à la volonté de 
Dieu, sans possibilité de reculer. »

Les relations franco^allemandes
Berlin, 22 janvier,

La Gazelle de la Croix, un des grands or­
ganes de la droite, reproduit, en caractères 
gras, les lignes suivantes qui terminent une 
correspondance de Paris, en date du 21 jan­
vier :

« Bien que personne ne soit en état de dire 
ce que l'avenir nous apportera, nous devons 
cependant actuellement constater que l ’atti­
tude du gouvernement français est correcte 
et'absolument pacifique et qu’en conséquence 
les relations franco-allemandes sont agréa- 
bleâ et pleines de confiance, comme elles ne 
l ’avaient jamais été jusqu’ici. »

La  majorité du prince de Bülow
Berlin, 22 janvier.

' L ’opposition des conservateurs contre l ’im­
pôt, sur les successions se manifeste chaque 

.jour de plus en plus vive. Aujourd'hui, c’est 
de Pomerauie et de Saxe qüe parvient l’écho 
des'protestations des Chambres d'agriculture 

, coirtïQ cet impôt. ;
■'■-Wdisîfoüfs d'u prince de B-ülow continue, 
tantôt sur un point tantôt sur un autre, à 
être critiqué par certains milieux conserva­

teurs doht la Deutsche Tnges Zeitünq se fait 
aujourd'hui l'écho. D'autro part, le corres­
pondant à Berlin île la Gazelle dr Francfort, 
([ni entretient des relations très étroites avec 
le chancelier, télégraphie que le chancelier 
continue bien à avoir la confiance de l'Empe­
reur, mais qu'il est indéniable que sa posi­
tion est devenue plùs difficile.

Inondations au Transvaal

Loûdrei, 22 janvier.
La Consolidated Goldfields reçoit fie Johan­

nesburg un télégramme disant :  ̂ •
Les pluies torrentielles contînuèntl Elles ont 

causé de nombreuses morts d'homoies et de 
grands dégâts. On ne croit pas-cependant que 
les mines du groupe Consolidated-'soient affec­
tées. * 1

D'autres, dépêches de'JoTianricsbiirg annon­
cent que le barrage de Knightj.de la Witwa- 
tersrand Gold Mine a crevé, quefia mine est 
inondée et que dix blancs et cent cinquante 
indigènes sont noyés.

Au-x dernières- nouvelles, les plpies conti­
nuaient. ■ ' (

Londres, 22 janvier.
VAgence Renier reçoit les 'dépêches suP 

vantes ;
. Johannesburg, 22 janvier.'.

Il est tombé sept pouces,do pluie, pendant çer 
dernières vingt-quatre heures ’ sur la i*égion‘ d« 
Pretoria et du Witwatersrand. Le bureau officiel 
de météorologie ne'voit aucun signe de-change­
ment de temps. ■__ -■

Le barrage des boues' aurifères da la mine 
Giencairn a crevé ce matin. L’eau a miné et fait 
tomber les murailles de' la digue- appartenant è 
la mine May Consolidated et la centaine de mit- 
lions de livres d’eau maintenue par cette digue 
a envahi là mine et l’a remplie jusqu'au sixième 
niveau.

Ôn a pu secourir deux blancs ; mais on a peu 
d’espoir d’en secourir neuf autres qui so trou­
vaient au fènd avec 180 indigène.s environ, 
L’eau a ensuite inondé presque toutes les mai­
sons de la petite commune de Elsburg, quel­
ques-unes ont été emportées et treize personnes 
ont péri.

Si la pluie continue, d’autres barrages pour­
ront crever, et beaucoup d« mines seront pri­
vées d'eau pour l’exploitation. L’èau qui est 
tombée en cataractes du haut du barrage de la 
raine Robinson a dévasté la région d'Opherton.-

Johannesburg, 22 janvier.
Dos équipes de sauveteurs continuent”̂4 'tra­

vailler â épuiser l'eau de lamine Witwatersrand 
Gold, au moyen de grandes' bennes de métal.

Cinq galeries à différents niveaux sont eh- ' 
vahies par les eaux, qui sont maintenant à' 
soixante pieds au-dessus du niveau n® 1 ,. ' .

Il ne reste plus guère d'espoir de sauver les, 
victimes, dont la retraite a été coupée.

On évalue le nombre des hommes qui ont péri ; 
ou qui vont périr â sept blancs et a une ;cen- ?
taine d’indigènes.

Johannesburg,- 22 janvier; ■
Les inondations sont générales dans la co-, 

Ionie. Les communications par télégraphe et pari 
voie ferrée sont désorganisées sur plusieurs, 
points. Il faudra une semaine notamment pour 
rétablir la circulation par chemin de fer dans le 
nord-ouest do la colonie.

Il y a des inondations dans tout le nçrd du 
Natal. Ou annonce de Barfaerton que les rivières 
sont transformées en torrents ; l'une d’elles, la 
Raap;River, a débordé et détruit une drague p'ûuri 
Tor d’une valeur de 12,000 livres sterling.

Au M aroc
Berlin, 22 janvier,

Lo_ Livre blanc sur le Maroc a été distrU 
Lue à la eommission du budget en deiuau' 
dant la promesse d’en tenir secret le contenu. ' 
M. de Sg îœn a ajouté : « Nous avons pria ,, 
soin de ménager les susceptibilités fran­
çaises. »

'Àllemagrté ..... .
'Maroc-mais;-des ̂ entretiens amicaux. Le-cor-, 
rospondant demande à la presse.de s’occuper^ ■ 
le moins possible du Maroc.

T.a Vossiscke Zeitung publie malheureuse­
ment des télégrammes de Tanger do ten- : 
da'nce hostile reprochant à M. Régnault de 
s’être débarrassé de la compagnie du minis­
tre espagnol et prêtant aux Français de vas­
tes plans sur la Chaou'ia. — Ch. ’Bonxefon. -

La  France au Venezuela
Caracas, 22 jan-vier.

Le président Gomcz a rendu leur exequatur 
à tous les représentants consulaires fran- 
çais au Venezuela.

Le ministre du Brésil a été chargé des in- 
térôts français.

Les affaires de Perse
Saint-Pétersbourg, 22 janvier.

■ Quelques journaux ont publié des informa­
tions relatives à des conféi*ences qui auraient 
eu lieu dans les hauts milieux gouverne­
mentaux, au sujet des affaires de Perse. Il se 
serait manifesté, dans les délibératio,ns en 
question, dilîérentes tendances et il y aurait 
été fait, par quelques personnalités, dès prp- 
positions de nature diverse. On y aurait 
parlé, entre autres, de concessions à la Rus­
sie dans la province d’AzerbiJun et s'ùr la
frontière russe, en récompense de l'appui
prêté au Schah par la Russie. Ces mêniea 
journaux vont jusqu'à prétendre que la Russie 
aurait cédé, dans la question d'Oriont, afin 
de reconquérir une entière liberté d’action en 
Perse. ,
_ Or, tous ces racontars ne sont que la répé­

tition des suppositions formulées déjà autre­
fois par quelques journaux, d’après lesquelsi 
la Russie chercherait à s’immiscer dans les' 
affaires intérieures de la Perse et à réaliser 
des acquisitions territoriales aux dépens de 
ce pays. C’est aussi la répétition des tenta­
tives précédemment faites pour établir un 
certain lien entre les événements d’Orienl et 
la politique russe en Perse.

Tous ces bruits ont déjà été démentis ca- ' 
tôgoriquement en leur temps 'et l ’on ne peut 
qu'affirmer de nouveau qu’ils ne répondent ' 
absolument à rien dans la réalité. (Agence- ' 
Havas.)

La  neutralité de la Hollande'
La Haye, 22 janvier.

Dans une note séparée, accompagnant Id 
rapport de la commission de la première, 
Ghiwnbrej M. van Hee.ckeren, sénateur, ae,- 
mande si le gouvernement vo it. des obje.c-̂  
lions à s’adresser aux cabinets de Berlin et 
de Londres et, éventuellement, aux autres 
cabinets, pour demander si ces gouverne­
ments s’estiment liés par l ’entente de 1908' 
relative à la mer du Nord, en vue de reSpec-, 
ter l'intégrité et la neutralité du territoire' 
néerlandais, en cas de guerre européenne, o«| 
en cas d’imminence de guerre.

L ’Église et l’Etat en Suisse
Berne, 22 Janvier,

Le grand Conseil de Bâle a voté à l ’unani- 
mité moins une voix la proposition du gou-- 
vernemenl tendant à la révision de la Cons­
titution, à l ’effet de séparer l’Egliso et l ’Etat.' 
— Jean R oll.

Rœntgen et Korn
Berlin, 22 janvier,.

Un conflit a éclaté à l’université de Munich\ 
entre Je professeur Rœntgen et le professeur’ 
Korn inventeur d’un système de photograpJiie 
à distance. Le professeur Korn, à qui on. 
refusé r  «  ordinariat », a quitté Tuniverslté' 
bavaroise.

Le doyen de la Faculté philosophique fait 
savoir les motifs qui ont inspiré la Faculté 
dans ses listes d'e proposition dont le profes­
seur Korn est exclu : l ’Université avait be­
soin d'un professeur de physique théorique. 
Les amis qu professeur Korn répliquent que

ne

d’î

Ayuntamiento de Madrid



,Ç-A

î fait 
n-eH- 
:foH, 
aveu 
îelier 
mpe- 
posi-

L E  FIGARO  —  SAMEDI 23 JANVIER 1909

3r.
lian-

3 ont 
;t de 
t que 
affec-

non- 
twa- 
e est 
lanto

onfi'«
'f'
SUÎi

îr.'.
it çer 
n d« 
ftciel 
mge-

mine 
t fait
ant è 
' rnii* 
iigue 
àôniô

i peu 
trou- 
’iron, 
mai- 
quel- 
>nne3

pour- 
t pri- 
1 est 
de la 
rton,-

îr.
*tra-

irand
il.
t en- '■ 
nt à'

r les ,

péri ; 
-Cea-1

a CO-, 
t pari: 
leurs, 
pour 
ns le

’d du 
ières 
33, la 
p'ûuri

!r.
stri- 
3jau- 
■enu. 
pris . 

ran-

2’a -, 
lêgî)-*'’- 
ar lè 
cor-, 
uper’ '

luse- 
ten- i 
t de 
inis- 
vas- 
FON. -

!r.
atur
ran*'

; in-

r.
rma- 
kiont 
îrne- 
II se 
s en 
irait 
prp- 
irait 
dus- 
ir la 
ppui 
iuiea 
issi£ 
aûu 
ti en

épé- 
itre- 
uelst 
. leŝ  
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On cause de l’affaire X , Y  ou Z

— Dltes-raoi, mon cher commandeur, après avoir si 
bien défendu les femmes, ne conviendrait-il pas de défendre 
un peu les maris ?... Depuis quelque temps, je  trouve qu’on 
nous assassine, - qu’on nous empoisonne ou qu’on nous 
étrangle beaucoup !...

La  nouvello sécurité des familles

—- Vous avez su qu’Orville Wright et sa sœur étaient 
dans le rapide de Pau tamponné ?...

— Oui, oui... Comme il devait leur tarder d’étre enfin 
en sûreté dans leur aéroplane !...

Misanthropid

.9i monsieur veut, j ’peux dire que monsieur a la grippe ? 
— Non, non ; je connais les amis : ils viendraient me 

soigner!... Dites que je suis parti en Calabre, c'est plus 
chic... et je leur permets d’aller m’y rejoindre...

A  quoi rêvent les petites filles

^  Et toi, r.ily, quand tu seras grande, tu seras contente 
de te marier aussi ?

— Oh ! moi, j ’aimerais mieux être veuve !...

l’Académie des sciences de Paris a accordé 
en 1907 au professeur Korn le prix Paillant 
précisément pour ses travaux théoriques.

I
C O U R T E S  D É P Ê C H E S

prince de Bülow, qui lui a présenté un assez
— li ’empe.reur d’Allemagne a reçu hier le 

prince de Bü’ 
long rapport.

— Tous les souverains allemands so ren­
dront à Berlin mercredi prochain 27 janvier, 
à l ’occasion du cinquantième anniversaire 
de Guillaume II. Seul le prince régent de 
Bavière, en raison de son grand âge, se fera 
représenter par son fils aîné.

— Le Tsar a nommé, dit-on, l’amiral 
Yoevodsky, ancien directeur de l ’Académie 
navale, ministre de la marine.

— Ali-Haidar-hey, fils de Midhat-pacha, est 
nommé ministre de Turquie à Madrid.

— Le docteur Ritter, ministre de Suisse à 
Tokio, est nommé ministre à Washington, en 
remplacement du docteur Vogel, démission­
naire.

— Le vali de Bassora a avisé la Porte que 
l ’Angleterre avait acheté de vastes terrains 
dans le golfe Persique pour s’assurer la pos­
session de points stratégiques.

— Tous les ambassadeurs des grandes 
puissances à Constantinople, sauf celui d’An­
gleterre, ont accepté la proposition de la 
Porte de donner aux officiers etrangers de la 
gendarmerie macédonienne trois mois de solde 
pour règlement de tout compte.

— La Chambre des représentants des 
Etats-Unis -a voté par 158 voix contre 105 
la construction de deux nouveaux cuirassés.

— Plusieurs journaux de Berlin annon­
cent une grande manifestation socialiste- 
pour le 27 janvier, jour de l ’anniversaire de 
l'Empereur.

Figaro à Londres

U. Joseph Chamberlain fait annoncer qu’il 
se représentera à Birmingham aux pro­
chaines élections générales.

Sir Arthur Conan Doyle, qui a été assez 
sérieusement malade, est entré en convales­
cence.

Amérique latine
DANS LA BOLIVIE

La Paz, 22 janvier.
Le COUTS du change. — Le cours du change 

d’aujourd’hui sur Londres se maintient au 
même niveau que la semaine dernière, soit 
19 pence.

framtvays éleciviqnes. — Le service des 
tramways électriques do La Paz sera inau­
guré en, juillet prochain, à l ’occasion des fêtes 
le l’indépendance nationale.

Kola. — Désormais, les commerçants français 
eu rapport d’affaires avec la Bolivie, trouveront, 
dans cette rubrique,, le cours du change de ce 
pays sur Londres.

DANS L’ARGENTINE
Buenos-Aires, 22 janvier.

Lniniigraiîon. — Le nombre d'immigrants 
uvnyés en Argentine pendant le mois de dé­
cembre dernier a été de 50,000.

n o t e s  u r u g u a y e n n e s

Le chemin de fer intévieur de l'Uruguay. — 
commission dos ti*avaux publics de la 

t-nambre des députés, conjointement avec 
deux membres de la commission des finan­
ces, MM. Rodriguez Larreta et Jlanini y 
Bios, a terminé l ’étude ayant trait à la cons­
truction du chemin de fer intérieur de rU- 
ruguay, embranche]iipiit du chemin de fer 
panaméricain, pour lequel un contrat ad re­
ferendum avait été passé entre le gouverne­
ment uruguayen et les représentants de la 
succession de l ’ingénieur .Juan José Castro.

Aux termes de cette convention, la Com­
pagnie américaine, qui s’est rendue acquéreur 
lies droits de la succession Castro, s engage 
à construire la ligne du chemin de fer inté­
rieur qui, prenant son point de départ à La 
Colonia, aboutit à San Luiz, sur la frontière 
du Brésil, tout prés de la ■ville de Bagé, soit 
une étendue do .').5Û kilomètres.

En dehors de la ligne, la Compagnie cons­
truirait pour son compte le port de Colonia, 
en affectant à ces travaux et aux embarca­
tions nécessaires au service du port la somme 
de 250,000 livres sterling. La Compagnie, en 
outre, devrait coloniser une superficie de 
cinq lieues de champs, en amenant au pavs 
250 familles. Le service de garantie cle 
d 1/2 0/0 so ferait pour toute la ligne à rai­
son de 5,500 livres sterling par kilomètre.

Après une étude minutieuse des antécé­
dents de CPS travaux, la commission, à l'una- 
irimité. s'cst prononcée pour la concession, 
on modifiant certaines clauses de la conven­
tion signée avec le gouvernement.

On n’accordait de garantie (jue pour le 
tronçon de ligne qui va de Duraziio à la fron­
tière ; la Compagnie construirait le port de 
Colonia dans les conditions déjà stipulées ; 
au lieu de cinq lieues de champs, elle coloni­
serait le triple do cette étendue, soit 4U,000 
hectares, en introduisant au pays au moins 
mille familles.
, Dans la réunion tenue par la commission, 
a- laquelle assistèrent MM. Crocker et Bright, 
J‘eprèsentants de la Compagnie, de construc- 
'•on, cette affaire a été réglée définitivement. 
La seule difficulté actuelle porte sur le désir 
d éteindre le tronçon garanti jusqu'à Villa de

LA CHAMBRE
Vendredi, 22 janvier.

IN T E R P E L L A T IO N S

On dirait que les députés attendent les 
accidents pour y accrocher des accidents 
complémentaires, autrement dit des dis­
cours. C'est , ainsi que M. Senac .inter­
pelle aujourd'hui sur la catastrophe, de 
Grisolles. Il la raconte, il l ’analyse, il la 
commente, j l  adresse des compliments à 
M. Barthou. Son but est d'établir les 
responsabilités, comme si d ’autres que 
lui n'étaient pas chargés de ce soin.

Quelle est la cause du déraillement? 
Problème troublant, dit-il, et difficile à 
résoudre. A lors pourquoi en cherclier la 
solution à la tribune?

M. Senac n'admet pas qu'un rail ait 
cédé : « CO serait à désespérer de l ’avenir 
des chemins de fer ». 11 aime mieux ac­
cuser la Compagnie : la voie était en 
mauvais état ! Des sanctions s’impo­
sent! Faut-il racheter le réseau?N on ! 
Après la leçon qui se dégage du rachat 
de l'Ouest, l'orateur se méfie et il a bien 
raison, il a tellement raison que, prise 
en flagrant délit, la majorité le conspue. 
Elle ne l'approuve que quand il attaque 
la Compagnie. Alors elle boit du' lait. 
C'est un curieux état d’esprit, une pré­
vention enracinée, une perpétuelle mau- 
.vaise' humeur côntfe ce qu’elle appelle 
la grande féodalité financière.

M. Senac n’est pas ennemi d’une douce 
prolixité. La  Chambre, un peu ironique­
ment, la lui passe et même l ’y  encourage. 
D'ollc-mêmo, elle l'a invité à se reposer 
pour liji permettre de prolonger deux 
heures durant ce qui pouvait facilement 
ctro exposé en vingtm inu tes.il apprécie 
cette complaisance, il en use et elle s'en 
amuse.

A  la reprise, l ’orateur rappelle que le 
ministre dos. travaux publics a adi’ossé à 
la Compagnie des injonctions répétées; 
mais quels résultats oiit-elles produits? 
« La  situation, dit-il, est réglée par les 
conventions de 1883 que l'on a appelées 
tantôt libéi'atriccs, tantôt scélérates. » 

Sont-elles libératrices? Sont-elles scé­
lérates? Myslôx’C ! Enigm e! Tempête 
sous les crânes ! Au fond, cela dépend 
des goûts; mais M. Senac fait son 
compte et les trouve plutôt scélérates. 
Elles grèvent l'Etat... Prenez garde, ô 
Senac, vous allez devenir rachatiste ! Et 
vous avez reconnu vous-même ce qu’il 
en coûte.

Il est cinq heures et demie, et ce vieil 
enfant gâté de la Chambre est toujours 
à la Iribimc. I l parle, il lit, il Ut, il parle. 
Il a devant lui un tas de papiers, tout un 
grimoire. Son inquiétude est grande. Il 
ii ’esi.ère pas que la Compagnie, avant 
l ’cxpiratioa de sa concession, puisse 
faire lace à ses aU'aires. 11 cite des chif­
fres, encore des chilfres. Il jure qu’elle 
est incapable de s'en tirer.

Mais quoi! Le voilà maintenant qui, 
après avoir accusé, excuse. Que voulez- 
vous, s'écric-l-il, cette pauvre Compa- 

■ on lui impose tant de mauvaises 
! Et il en1i-e dans le détail.

Six heures soiinoiit, et l ’auditoire, 
devenu rare, donne quelques signes 
d ’impatience; mais M. Brisson, pince- 
sans-rire, félicite la Chambre de l'atten­
tion passionnée qu elle prête aux déve­
loppements de M. Senac- 

Ainsi compliiiienlé. l'orateur s’espace 
sur le canal des Dcux-:Mcrs, sur Paris 
port de mer, etc, Toulefois, il finit, parce 
qu'il faut finir. M. Barthou répond à 
l'inlcrpcllateur avec une judicieuse briè­
veté dont son interlocuteur ne lui a pas 
donné l'exemple. X-a catastrophe de Gri­
solles est bien duc à la rupture d'un rail 
qui a été brisé en trente-cinq morceaux; 
ils ont été mis sous scellés. La  traverse 
n ’était pas pourrie. C'est à la justice 
qu'il appartient de déterminer lès res­
ponsabilités.

Eu ce qui concerne les critiques diri­
gées contre la Compagnie du Midi, la 
Chambre peut être assurée que toutes 
les mesures seront prises, à la suite d'in­
jonctions très nettes que le ministre a 
eu soin de lui adresser. Que demander 
de plus? Au reste, M. Senac lui-même 
avait l'air très content; il l'est toujours.

M. Sirçyjol, député do la Dordogne, a 
plaint les réservistes de.son  départe­
ment qui ont étévicUmes de lacatastro- 
phe et s'est plaint d’une certaine indilfé- 
reiicc que le deuil des familles a rencon­
trée, suivant lui, cliez le.s gros bonnets 
de la Compagnie. Il n'a pas ré.sisté au 
plaisir, très démocratique et un peu ba­
nal, de llélrir Vétat-major. Penchant 
fâcheux, mais très répandu ! Pourquoi 
voulez-vous que le cojur des chefs soit 
inaccessible.à la pitié?

Fn ordre du jour do confiance a été 
voté, sans scrutin, à M. Barthou, C’est

M. Senac lui-même qui l ’a rédigé. Quand 
je  vous le disais, que cet homme était un 
brave homme I

P a s-P e rd u s .

gmc 
lignes

LE SÉNAT
L E  S A L A IR E  I> E S  O U V R IE R S

Après avoir écouté avec complaisance 
les doléances de M. César Duval, qui 
se plaint de ne pas être validé, sous pré­
texte que l'élection d'un de ses collègues 
de la Haute-Savoie est contestée, le Sénat 
a abordé la discussion générale de la 
proposition de loi sur le payement des 
salaires des ouvriers.

M. Maxime Lecomte a rappelé que 
cette proposition ,votée par la Chambre 
le 5 novembre 1892, a été modifiée par le 
Sénat, qu’elle a subi en 1898 de nouveaux 
changements, en 1901 d'autres encore et 
qu'en résumé elle revient aujourd’hui 
devant la haute assemblée encore mo­
difiée.

Mais cependant l'accord entre la com­
mission sénatoriale et le gouvernement 
est à peu près assuré. II espère que le 
Sénat réalisera enfin une mesure légis­
lative impatiemment attendue par le 
monde des travailleurs.

On passe à la discussion dés articles. 
L ’article 1 est adopté, l'article 2 est ren­
voyé à la commission et l ’article 3 est 
adopté. -

Sur^ l ’article 4 (retenues et amendes 
infligées par les patrons aux ouvriers), 
M. Viviani, ministre du travail inter­
vient et demande au Sénat de proscrire 
législativement l'usage de ce moyen de 
contrainte.

Le rapporteur ne partage pas la ma­
nière de voir du gouvernement, d'autant 
plus que la commission a pris dans son 
texte toutes les précautions indispensa­
bles pour éviter les abus. L'amende ne 
peut dépasser en effet, le quart du sa­
laire do la journée. Si on supprime ce 
moyen de contrainte, le patron sera 
obligé de congédier l'ouvrier qui perdra 
ainsi son salaire total. Enfin il ne faut 
pas désarmer le patron qui a la lourde 
responsabilité des i-isques professionnels.

Cette thèse de rhonorablc rapporteur 
n’ost pas approuvée par Gaston Me- 
nier qui fait spirituellement observer au 
Sénat que les amendes frappent en gé­
néral toujours les mêmes ouvriers sans 
les amender. Après avoir longtemps ap­
pliqué le système des amendes, l ’orateur 
qui est aussi un grand industriel a dû y 
renoncer, parce qu'il en a reconnu l'i- 
nefficacité. Et M. Gaston Menier conclut 
en déclarant que le système de l'amende 
rejaillit surtout sur la fam ille de l'ou­
vrier et que pour toutes ces raisons il se 
rallie à la manière de voir du ministre 
du travail.

Après quelques observations présen­
tées par MM. Touron, FU\issières et 
Félix Martin, le Sénat adopte les para­
graphes 2 et 5 de l ’article 4 et renvoie les 
autres à la commission. L'article 5 est 
réservé et l'article 6  est adopté.

Le Sénat adopte ensuite l ’article uni­
que du projet de loi tendant à l'exten­
sion du régime de l ’admission tempo­
raire do la pai'affine destinée à la fabri­
cation des bougies et des papiers glacés 
pour l'exportation.

Séance mardi.

nelle. Foin du scrutin de liste ou du scrutin 
d’arrondissement! Une représentation’blan- 
che vaut deux représentations noires. Il lui 
suffisait en conséquence de siéger dans les 
quatre derniers trimestres de la législature, 
puisque l'année parlementaire, comme une 
Bt|.isoii théâtrale au boulevard, ne comprend 
pas^plus de six mois de représentations.

Nous raisonnions ainsi, en nous promet­
tant d’aller prendre une interview sensation­
nelle de ce représentant, dont l’absence élo­
quente vaut les plus longs discours. Mais 
sur le chemin de la gare d'Orsay se dresse le 
Pavillon de Flore...

Hélas ! on nous a trompés d’une folle cs2)é- 
ranoô. M. Légitimus ne revient pas encore. 
Le paquebot qui a quitté Pointe-à-Pitre le 
12 janvier ne l'emporte pas sur son gaillard 
d'arrière. I ê ministre des colonies ne sera 
pas interpellé. Il a reçu un câblogramme du 
gouverneur de la Guadeloupe, l’assurant 
que si M. Légitimus désirait do s’embarquer, 
toutes les mesures seraient prises pour le 
protéger et lui permettre de venir se présen­
ter devant ses collègues qui doivent pronon­
cer quelque jour lointain son invalidation.

M. Légitimus n'a pas désiré de s'embar­
quer le 12 janvier. 11 est vrai qu’,un autre 
paquebot partira le 2 février. Mais tant d'au­
tres paquebots sont partis...

Régis Giguoux.

propre musique... pour le coup, je  m ’en 
irais 1

— Au moins, composez une mélodie 
pour le Figaro. Ce serait une si belle 
primeur pour notre page musicale !

Ma demande était indiscrète, sans 
doute : elle fut fort mal accueillie: Mais 
comme l'illustre compositeur était au 
fond le plus brave homme du monde et 
qu'il savait combien il nous ferait plaisir, 
il m 'écrivait quelques semaines plus 
tard : « J'en ai fait deux : il y  eu a une 
pour vous, et l ’autre pour mon éditeur 
Choudens. »

La  première de ces mélodies parut à 
celte époque dans le Figaro : la seconde 
y figure aujourd'hui. Toutes deux portent 
l'empreinte de ce génie plein de noble 
sincérité et de ce cœur qui trahissait par­
fois une tendresse insoupçonnée.

J'ai pensé que la publication de cette 
page oubliée serait notre modeste hom­
mage à la mémoire du grand mu­
sicien.

René Lara.

P rim e  au x  abonnés
d’un an

N o tes  d ’ u n  P a r is ie n  pendant I^ u e l les Abonnés d’un an au-
' ront,droit à,.une de nos admirables es­

tampes d’art, prendra fin le 28 février 1909.
Voici le titre ‘de ces estampes dont un 

tirage supplémentaire a été fait à l ’inten­
tion de nos abonnés :H

m a n i f e s t a n t s

EUREU5EMENT, Paris est 
orterasupp^c 

vile, la

grand. Cela 
les horreurs de

Auguste Avril,

REPRÉSENTATION DiSPROPORTIONNELLE
Hier â Paris aiTivait une bonne nouvelle.

— observez qu'en ce moment les bonnes 
nouvelles sont aussi rares que les passants 
dans la rue Vivienne au dimanche de Musset
— une nouvelle d’abord assez timide et qui 
redoutait les plaisanteries, mais qui s’en­
hardissait peu à peu en approchant du Palais 
Bourbon :

Légitimus revient.
Légitimus, l'invisible et l ’insaisissable, qui 

restait caché dans la savane comme un Corse 
dans le maquis, le député fantôme, le mon­
sieur en noir des légendes parlementaires..., 
il revenait, ayant obtenu l'assurance qu’il ne 
serait pas arrêté pendant la présente session 
parlementaire...

Quelle imprudence! Revenir ainsi, au mi­
lieu de janvier. N'a-t-il donc pas d'amis pour 
lui apprendre qu’apres ces quelques jours de 
Bimili-prinlemps, le veuf du nord souffle de 
nouveau et amasse dans le ciel une neige 
autimunicipale ? Mais Pâques aiTivera avant 
qu’il no retrouve son pupitre; puis la Tri­
nité passera et viendront les grandes vacan­
ces. Denique tandem !

Le temps de reprendre le paquebot et tout 
de suite, les élections de 1910, la bataille à 
Püinte-à-Pitre. Pourquoi ce voyage?

Une seule explication plausible.
M. Légitimus ne sait pas exactement ce 

qu’on entend par représentation proportion-

nous aide
la guerre civile. Tantôt, on sifflote au 
Théàtre-rFrançais ; tantôt, on se cogne au 
quartier Latin. Evidemment, c’est fâcheux : 
mieux vaudrait que tout le monde fût 
d’accord. Mais enfin, à eux tous, ces ma­
nifestants ne gênent pas autant la circula­
tion générale que M.de Pontich tout seul, 
quand il s’y  met.

Que les étrangers se rassurent! Les gens 
d’humeur paisible ne courent chez nous 
aucun danger. On n’arrête pas encore les 
passants au coin des maisons, revolver au 
poing, pour leur demander ce qu’ils pen­
sent de M. Thalamas. Cela n’est peut-être 
pas inutile à dire. Le temps n’est pas si 
loin, en somme, où l ’Europe entière trem­
blait devant le fort Chabrol. On recevait 
alors des lettres éperdues d’amis lointains, 
qui disaient en leur effroi : «  Est-ce vrai 
que votre gouvernement veut mettre 
Paris en état de siège ? J'attends des ren­
seignements sincères et tout à fait confi­
dentiels. Dans l ’incertitude où nous som­
mes, vous m’approuverez certainement de 
rester chez moi... »  Et nous de rire ! Nous 
savions bien que les omnibus étaient 
obligés de faire un crochet pour aller à la 
gare de l ’Est. Mais quoi de plus gai ? Nous 
ne le prenions pas très au sérieux, ce fort 
Chabrol.

Nous avions tort.
Les étrangers prennent tout au sérieux, 

Y compris les «  émeutes »  du quartier La­
tin .Ils  ne se rendent pas compte. S'ils 
avaient dîné comme moi, hier soir, avec 
un jeune rhétoricien, ancien élève de 
M. Thalamas dans un grand lycée de 
Paris, ils sauraient combien nos mœurs 
publiques sont en train de gagner en sa­
gesse et en dignité. Ce jeune homme m’a 
dit : Lorsque ce professeur émettait des 
opinions historiques ou géographiques 
blessantes pour nos sentiments person­
nels, nous ne discutions pas, nous sortions 
de classe... »

Procédé courtois 1 Fier exemple I
D.

N O T R E

PAGE MUSICALE
Au cours de sa longue et glorieuse car­

rière, Reyer n ’a écrit que fort peu de 
mélodies. I l était trop intensément 
homme de théâtre et compositeur lyri­
que pour apprécier le charme de la mu­
sique intime. Son vaste cerveau ne conce­
vait que des grandes fresques musicales 
et ne pouvait se complaire dans un art 
plus.méticuleuxet plus superficiel. L 'au­
teur de S ig iird  se laissa pourtant tenter 
quelquefois parles nombreuses sollicita­
tions dont il était l'objet.

Il y  a une dizaine d’années, je  fus le 
vo ir un matin dans son petit apparte­
ment (Je la rue de La Tuur-d’Auvcrgiu;. 
Je le trouvai fumant sa pipe et pestant 
contre une voisine qui, du matin jus­
qu'au soir, chantait —  et de quelle façon ! 
—  une romance d’une banalité désespé­
rante.

— !Si seulement elle pouvait changer 
d'air, me dit-il, ce serait toujours ça de 
gagne !

— Faites-lui une mélodie.
— Entendre douze heures par jour ma

Froufrou, de Clairin.
Jacob et l'Ange, de Gustave Moreau.
Le Lac, de Corot.
Fareioell, d’Alfred Stevens.
Le Coup de canon, de Ziem.
Le Lac de Nemi, de Corot.
L'Embarras du choix, de Roybet.
Le Soir, de Chaigneau.
La Sortie du port, de Th. Weber.
La Faneuse, d’Emile Adan.

Les abonnés de Paris et des départe­
ments pourront en demander l ’expédition 
en ajoutant au prix de l ’abonnement l ’en­
voi de un franc, pour frais de poste, de 
recommandation et d’emballage ; les frais 
sont de deux francs pour les abonnés de 
l ’étranger. ,

En conséquence, chaque abonné devra 
nous adresser, pour avoir la prime gra­
tuite :
Abonnements d’un an à Paris.............  61 fr.

— Départements.. 76 fr.
•— Etranger . . . . . . .  88 fr.

LE MONDE RELIGIEUX

La Diocésaine de la Gironde
Les morts vont vite... Et aussi, par­

fois, leurs œuvres. Le cardinal Lecot était 
à peine enterré, que lo Souverain Pon­
tife nommait à l ’archevêché de Bordeaux 
le cardinal Andrieu, évêque de Mar­
seille, dont le premier mouvement —  je 
puis l ’affirm er —  fut d'ailleurs de refu­
ser ce grand honneur et cctle charge 
très lourde, mais qui dut céder pres(qne 
au.ssilôt à la volonté nettement exprimée 
de Sa Sainteté.

Et voici que le cardinal Andrieu,avant 
même d'être installé sur le siège prima­
tial d'Aquitaine,prononce l'a rrê ide  mort 
de cette association diocésaine de la 
Gironde qui représentait encore, aux 
yeux du défunt archevêque et d'un cer­
tain nombre d'incorrigibles optimistes, 
la grande espérance de paix entre l'Eglise 
et l ’Etat.

Il faut dire que la suppression de l'as­
sociation diocésaine de la Gironde est 
tout à fait dans la logique d'une situation 
qui a du moins le mérite d'être absolu­
ment tranchée, et que du jour où il de­
vint évident que l'Eglise de France, sauf 
le cas invraisemblable d'un voyage de 
notre gouvernement à Canossa, était 
condamnée sans retour à vivre, tant 
bien que mal. et plutôt mal, hors la loi, 
cette association n'avait plus aucune 
raison d'être et constituait même, étant 
seule do son espèce, la plus étrange 
anomalie.

Sans doute Pie X  la bénissait de temps 
à autre —  en moyenne trois ou quatro 
foi.s par an. Et le cardinal Lecot, à cha­
que fois, s’empressait do publier dans 
rorganc religieux de rarcliidiocèso cette 
bénédiction. Mais on savait, d'autre part, 
que Pie, X  avait rigoureusement interdit 
aux collègues du cardinal Lecot de créer 
des associations sim ila ires, ou même 
leur avait ordonné de les dissoudre si 
elles existaient déjà. Il était donc de 
toute évidence que si le Pape tolérait, 
jusqu’à la bénir inclusivement, l'asso­

ciation diocésaine de la Gironde, il ne su 
proposait là rien de plus que de ménager 
l'amour-propre d'im prince do l'Eglise.

^Qu'était-ce donc, enfin, (pie cette diû- 
césainc qui a fait couler tant d ’encrc et 
qui eut m êm eun jourleshonneurs(l’.iino 
séance publit|uo à la Chambre? Ce joiu'- 
là, M, Briand, ministre des e,ultes, •dé­
clara que le cardiiiid Lecot avait fîdt - -  
tel M. Jourdain de la prose —  une vraie 
cultuelle sans le su,voir. . . ,

Etail-cllc vraimeni cifia, la, diocésaine, 
du cardinal Lecot? Do graves juris­
consultes, réunis en congrès à ' Péri- 
gueux. venaient de décider qu'elle l ’était 
en effet, mais cette décision n’avait point, 
si Je ne, nie trom]>e, rallié, à beaucoup 
près, l'unaiiimité des suffrages.,7’out(“foi'S 
je  crois bien me rappeler (jue.M. Groussau 
so déclara formellement pour l'affirm a­
tive. Or, Rome ne complo i»as.les- avis, 
elle les }>èse, et ceux de Al. Groussau 
sont, au l’cgard du Sainl-Siègo, d'un tel 
poids ([ii'ils einporlüiiL loujour.s le, plù- 
tcau de lii, bülarieç.

Cultuelle, la diocésaine do la Gironde 
l'éloit, assurément, au moins... sccundinn. 
quid, car elle avait ossiiiiLicllcment et 
statutairement pour objet renlrcticu dn 
clergé, lequel rentre bien, sans nul 
doute, dans les attributions (le l ’authen­
tique cultuelle, puisque celle-ci est défi­
nie par la loi, « une association formée 
en vue d’assurer l'exercice d'un culte;». 
Il est évident qu'on n ’assurerait'pas 
l'cxercice d'un culte si Fon n’assurait 
point d ’abord l'entretien 'de ses m i­
nistres.

En outre, bien que la diocésaine do la 
Gironde ne se réclamât, foncièrement, 
que de la loi de 1001 sur le contrat d'as­
sociation, ses initiateurs s’étaient rais en 
règle, à tout hasard, avec certaines dis­
positions de la loi de 1905.

Et enfin, si Fon envisage cotte diocé­
saine, non plus en ellc-meme, mais, si je  
puis ainsi dire, dans sa cause finale, c’e- 
tait une cultuelle,et cela du propre ave'u 
du cardinal Lecot qui no la créait, di­
sait-il, que pour préparer les voies aux 
futures cultuelles. H faut rappeler ici 
que cette création est antérieure à l'en­
cyclique Gravhsimo, que rien, au sur­
plus, ne permettait (Je prévoir, et qu’en 
tout cas Farchevêquo do Bordeaux cer­
tainement ne prévoyait pas.

Quoi qu’il en soit, la décision quevient 
de prendre le cardinal Andrieu né cau­
sera pas, du moins dans les sphères di­
rigeantes de la diocésaine, une grosse 
surprise. On s’y attendait, on y  était ré­
signé d'avance.

A Fheuro actuelle, m'écriv'ait lo l 'i janvier 
son dévoué secrétaire général, le vicomte (lo 
Pelleport-Burétfi, j'ignore absolument quelles 
sont les résolutions de Rome ; je ne connais 
))as davantage les intentions du cardinal An­
drieu. Je suis résolu pour ma part à atten­
dre les éventualités sans rien faire, sans 
rien dire, et à m'incliner devant les instruc­
tions qui seront formulées.

Les collaborateurs du vicomte de Pelle- 
port-Burèle avaient fait, eux aussi, leur 
sacrifice. J'ajoute que vraisemblablë- 
nient le cardinal Amlriou, pour offrir à 
ses nombreux diocésains un pareil don 
de joyeux avènement, a dû recevoir du 
Saint-Siège à cet effet un mandat impé­
ratif.

Mort de l’abbé Olmer

M. Fubbé Olmer, chanoine titulaire, 
ancien curé de Saint-Laurent, viênt de 
mourir. C'était une des personnalités les 
plus connues et les plus curieu.ses du 
clergé de Paris. D 'origine Israélite, il fut, 
dans son enfance, baptisé in  articuto 
m orlU  par une servantecatholique.L ’eri- 
l'ant guérit. Scs parents attribuèrent à 
cette guérison un caractère miraculeux 
et se convertirent eux-mêmes au catho­
licisme.

C'est M gr de Ségur qui découvrit dans 
le jeune Olmer la vocation sacerdotalç. 
I l est piquant de rappeler à ée propos 
cetfe boutade du vénérable prélat : « Je 
connais trois manières de gaspiller l ’eau ; 
la première consiste ,à en mettre dans 
son vin, la seconde à laver une borne, 
la troisième à baptiser un ju if ». Ce que 
voulait dire M gr de Ségur, c’est que le 
baptême n'efface pas certains signes die* 
tiactifs do la race. Et, en effet, l'abbé OL 
m er montrait dès cette époque une très 
spéciale, très caractéristique aptitude 
aux affaires et au maniement de l'ar­
gent. !

L ’ablié Olmer avait fait ses études au 
petit séminaire de Montmorillon. dans 
le diocèse de Poitiers. M gr de Ségur piV/- 
fessait pour cette maison une p r^ iie c -  
tion bien connue. Ordonné à Paris en 18d4 
—  à vingt-cinq an s— le nouveau prêtré, 
après avoir axercé pendant quelque 
temps le ministère à Saint-Pierre de 
Montmartre, fut chargé par le cardinal 
Guibert de fonder une paroisse rue dû
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Rendez-Vous. II donna h son <5glisc le 
nom de Sainte-RudegondO'en souvenir 
de son passage dans le diocèse de Poi­
tiers, oïl celte sainte est en grande véné­
ration. Mais scs paroissiens s'obstinant 
à prononcer Sainte-Frédégonde, ie curé 
changea ce vocable, et la nouvelle église 
fut definitivement dédiée à l'Immaciilée- 
Gonception.

L'abbé Olmer démissionna en 1880, 
ayant été peu de temps auparavant pro­
posé par l'archevêque pour la cure de 
Montmartre, mais refusé par le gouver­
nement parce que, pressé de prendre 
possession, il avait 'fait, avant la lettre, 
acte de curé; reçut le camail de chanoine 
honoraire, fut nommé en 1805 curé de 
Saint-Laurent, démissionna encore en 
1905 et devint alors chanoine titulaire.

C'est à l'infirmerie M arie-Thérèse, 
maison de retraite du clergé, qu'il est 
mort.

Julien de Narfon.

absolument plat, qui ne se prête à au­
cun exercice intéressant.

Les tirs que l'on peut effecluer sur do 
semblables emplacements dillèrent tota­
lement de ceux que l'on aurait à exécu­
ter dans la réalité. Nature des objectifs, 
mise en batterie et réglage, tout y  est 
conventionnel 1

Ces champs de tir ne peuvent être uti­
lisés que pour le dressage des hommes 
de recrue. Ils sont complètement impro­
pres à fam iliariser les officiers avec les 
divers genres de tirs qu'ils auraient à 
utiliser en campagne.

Seuls do grands campai d'instruction, 
mesurant une dizaine de kilomètres dans 
tous les sens, donnent la possibilité de 
préparer tout le personnel des différentes 
armes au rôle qu'il aurait à jouer en cas 
de guerre; car seuls ils permettent des 
évolutions.en terrain varié avec cxécur 
iion de'feux réels. ■

la  nnutralilé de l'école. — Voici un cas où 
des parents ont obtenu gain de cause sans 
avoir à recourir aux tribunaux ; I/instituteur 
de Cltaudenay-la-Villn (Côte-d’Or) avait ma'n- 
quê de diverses manières à la stricte neutra­
lité qiiÆ lui impose la loi. Réclamation de.s 
parents. On commoiice par n on tenir aucun 
compte. Les parents, insistent et en déses­
poir de cause reprennent leur.s enfants. T/au- 
torité académique se décide alors à interve­
nir, et l'instituteur est déplacé. J’imagine 
que ce cas n’est pas fréquent. Voilà pourquoi 
il le faut signaler. — J. de N.

Ji'idee des cfimps d'instruction n'est 
pas nouvelle. Après la guerre de Sept 
ans, de nombreuses troupes d'infanterie, 
(rartilierie et de cavalerie furent rassem­
blées chaque année, pendant plusieurs 
semaines, dans doux ou trois grands 
camps en Lorraine, pour y apprendre à 
manœuvrer en liaison, les unes avec les 
autres. Ces camps furent abandonnés à
la fin du règne de Louis XV I.

J'ai exposé dans un précédent article 
comment il serait facile de remédier à 
la 'baisse de nos contingents annuels, 
conséquence de la diminution de la na­
talité en France. Nous aurons toujours 
au-total, au moment de la mobilisation, 
plus d’hommes immédiatement dispo­
nibles que nous ne pourrons pratique­
ment en utiliser. L ’essentiel est d’en 
avoir préparé l ’emploi, par une jud i­
cieuse organisation générale de l'armée 
et d ’en avoir surtout assuré l ’encadre­
ment.

Le  nombre d’ailleurs, on ne saurait 
trop le répéter, n ’est pas tout à la guerre; 
ü peut être largement compensé par la 
qualité. Aussi doit-on sans cesse s'effor­
cer. d ’augmenter le degré d'instruction 
des officiers, des gradés et des soldats 
de notre armée.

Or, ainsi que le fait très justement re­
marquer M. Monis dans son rapport du 
Sénat sur le dernier budget de la guerre, 
« notre armée ne dispose pas actuelle­
ment des moyens matériels nécessaires 
pour son insti'uction de guerre. »

Cette opinion peut paraître exagérée ; 
elle est cependant tout à fait exacte, et 
on doit savoir infiniment gré à l ’honora­
ble sénateur d’avoir osé dire la vérité.

Ce qui manque surtout à nos troupes 
pour se perfectionner dans leur service 
de guerre, ce sont des terrains de manœu­
vres et des champs de tir suffisants.

Ces derniers sont pour la plupart 
d’une exiguïté invraisemblable. C’est à 
peine, si, dans la très grapde maj.oritcdcs 
garnisons, ils permettent de tirer à 3Ü0 
mètres. Comment, dans ces conditions, 
pourrait-on exercer nos fantassins à se 
servir d’une arme qui porte jusqu’à près

An milieu du siècle dernier on songea 
do nouveau à réunir pour leur instruc­
tion des imités de toutes armes et c’est 
alors que fut aménagé le camp de Chà- 
lüiis.

Aujourd'hui nous possédons un grand 
camp analogue à M ailly,' et d'autres 
moins considérables à Sissonne ci la 
Courtine. Il n 'y a pas à se le dissimuler : 
ces camps sont tolaleincnt insuffisants. 
Gomme on veut y faire passer le plus de 
troupes possible, celles-ci n 'y peuvent 
séjourner qu’un temps extrêmement 
court.

C’est ainsi qu’on voit des unités ac­
complir dix étapes pour se rendre dans 
un camp d'instruction et autant pour en 
revenir, après y  être restées huit jours à 
peine. Il y  a là un effort et une dépense 
liors de proportion avec le résultat ob­
tenu.

On peut ajouter que nos camps exis­
tants sont fort peu confortables; chaque 
année, quelques-uns d'entre eux doivent 
être évacués parce que les règles les plus 
élémentaires de l ’hygiène y  sont mé­
connues et que l'état sanitaire des trou­
pes convoquées s’y  trouve gravement 
atteint.

Nous sommes à ce double point de 
vue dans une situation très inférieure à

grès, qui peut être considéré comme un 
des plus urgents et des plus importants 
pour notre armée.

De Beyre.

A F F A IR E S  M IL IT A IR E S
Etat-major. — Par décision miniKléi’ielle 

du 22 janvier 1009, le général do division 
l?üvestre, eommandant la '7'' division d’in­
fanterie, est nommé an commandement de 
l’artillerie île la place et des forts do Paris ; 
le général do division Cliapol, commandant 
l'artillerie de la place et des forts de Paris,
est nommé au commandement de la 7̂  divi­
sion d'infanterie.

Conséquence de l’augmentatîon de l’artil­
lerie.—A la. suite du vote des (ihambres déci­
dant la création de nouveaux régiments d'ar-r 
tillerie, un certain nombre de municipalités 
offrent au ministre de la guerre de contribuer 
aux dépenses que nécessiterait l'établisse­
ment dans leurs villes de détachements de 
cette arme. La tille  do .Niort offre 3 millions ; 
celle de Remiremont, 2UÜ.Ü00 francs ; Gué­
ret, 000,000 francs, et Relliel 300,000 francs; 
cette dernière ville prendrait de plus à sa 
chai’ge les frais d'adduction d'eau.

VOUS voiuli-iez supprimer le second tour 
do sorutiii?... Les radicaux seraient 
jolis ;...

La  Lanterne—  est-cc un peu pour cela? 
—  ne veut pas de la représentation pro­
portionnelle. Et elle aussi a de vifs ar­
guments à faire valoir en faveur de son 
opinion. IFun des meilleurs est celui-ci : 
avec la représentation proportionnelle, 
comment élirez-vous le Président de la 
République ?...

C'est exlrêmomoni drôle ; c'est une des 
meilleures trouvailles do hi Lanterne'....

Elle a raison : nous n'avons qu'un Pré­
sident de la llépublique; alor.s, conimeni 
reprcseiit<;r, en ce seul homme, d'une 
manière un peu proportionneHc, les di­
verses opinions qu'il y a dans ce pays'? 

. R.nous faudrait un Président fort compo­
site et remarquablement dosé.
' La Lanterne a de bonnes idées !...

André Beaunier.

La Presse de ce matin
L A  POLITIQUE

Du Paris-Journal :

Légion- d’honneur. — Sont promus ou 
nommés dans la Légion d’honneur : au grade 
d'ofÜcier : Landersin, oflîcicr interprète- do 
!'■« classe ; Tilbo, capitaine hors cadre ; do 
chevalier : Mercadier, lieutenant (mission 
Tilbo).

La médaille militaire est conférée à l ’adju- 
daut Arnaud, sergent Treille, caporal armu­
rier Poüon (mission Tilbo).

Le bilan de la marine :

Troupes coloniales. — M. le général de 
division Pennequin, des troupes coloniales, 
est nommé membre du Comité consultatif de 
défense des colonies.

M. Alfred Picard a fait part à la Clianibre 
d'une expérience qu’il se proposait de tenter, 
relative à ce qu’on appelle le système du travail 
dit à la j)rime égalitaire.

L'essai a commencé à l’atelier de torpilles de 
Toulon.

D'après ce système, les ouvriers participent 
aux économies qu’ils réalisent.

Pour être complète, la réforme devrait impli­
quer le travail on commandite qui peut être 
immédiatement applicable à la partie des tra­
vaux neufs et de réparations.

Une autre réforme, qui s’impose sans retard, 
c’est celle du travail à la tâche. On le disait fort
avantageux pour l’Etat. Il est, au contraire, dis­
pendieux, ruineux, pourrait-on dire.

Des milliers d'obus, montés par des tâcherons 
â la direction d'artillerie do Toulon, ont dû re­
passer par les mains des ouvriers à la journée 
pour pouvoir être xttüisés.

L a  dépense a été, ainsi, triplée, 
ierei

La R. P.

Dernièrement, il a fallu, de même, procéder b. 
la remise en état de toutes les lignes de mire 
des pièces d'artillerie d'escadre dues aux tâ­
cherons.

nos voisins.
Le budget allemand pour 1908_ com­

porte un premier crédit do 12 millions 
pour les camps d’instruction ; un second 
de A00 ,ü00 francs pour les champs de tir 
et les stands; un troisième enfin-de
750,000 francs pour l'acquisition de nou­
veaux terrains de manœuvres dans cer­
taines garnisons.

de 3 kilomètres et est extrêmement
meurtrière jusqu’à 1,200 mètres?

Il serait indispensable, pour que notre 
infanterie connût toutes les propriétés 
de son fusil, de doter chaque régiment 
d’un champ de tir susceptible d’être 
utilisé d’une façon courante pour les 
tirs jusqu’à 800 mètres au moins.

L 'artillerie n’est du reste pas mieux 
pourvue. Les terrains sur lesquels elle 
exécute ses « écoles à feu » se réduisent 
presque tous à un long corridor de 500 
mètres de large et de G à 7 kilomètres 
de long, absolument dénudé, souvent

Et cependant nos voisins possèdent 
déjà un très grand nombre de grands 
camps d’instruction fort bien installés.

En Allemagne, toutes les troupes pas­
sent chaque année dans ces camps d'ins­
truction ; les officiers de réserve y  sont 
également convoqués pour suivre des 
ooürs pratiques et les aspirants officiers 
de réserve y  sont réunis dans des écoles 
spéciales.

Chez nous, il faudrait s’efforcer d'arri­
ver à un résultat analogue. Il faudrait 
créer un camp d ’instruction par corps 
d’armée ou tout au moins pour deux 
corps d’armée.

Ces camps recevaient au cours de l'an- 
néç toutes les grandes unités qui y vien- 
draientû tour de rôle évoluer et exécuter 
•leurs lirs de guerre. Les régiments de 
réserve et les troupes territoriales y se­
raient également convoqués pour effec­
tuer leurs périodes d’instruction.

LTioiiorable rapporteur du budget du 
Sénat a parfaitement raison de réclamer 
avec insistance la réalisatio'n de ce pro-.

La  R. P., c’est la représentation pro­
portionnelle. Aujourd'hui, les hommeé- 
d’EIlat, que nous ayons en bien grand 
nombre pourtant, sont si pressés qu'ils 
n'ont pas le temps d'appeler les choses 
par leur.nom tout entier.

Quoi qu'il en soit, la représentation 
proportionnelle a des partisans. Si elle 
n ’en avait pas, ce serait bien dommage : 
cela manquerait à la confusion présente.

Par exemple, le citoyen Bracke aime- 
raii la représentation proportionnelle. 
Pour la défendre, il a plusieurs argu­
ments, qu’il fait valoir clans YHunîaiiité. 
Un dos meilleurs est celui-ci. Avec la 
représentation proportionnelle, nous 
n’aurons plus qu'un seul tour de scrutin : 
grande économie pour les candidats.

C'est admirable !... Les élections, évi­
demment, coûtent cher. Pourquoi coû­
tent-elles si cher? — Parce que les can­
didats le veulent. Ce n'est pas la loi qui 
les y ob ligé; môme il y a des dépenses 
électorales que la loi les engage à ne pas 
faire. Alors, ne vaudrait-il pas mieux et 
ne serait-il pas plus simple de prendre, 
entre candidats concurrents, rengage­
ment d'être économes, plutôt que de 
modifier, dans celte intention, le sys­
tème électoral tou.t.entiex....

Mais la suppression'(Tiin second tour 
de scrutin,.si elle plaît au citoyen socia­
liste Bracke, ne sera certainement pas 
pas du goût de nos bons radicaux.Lisez, 
avec une patience qui n'estpas lamienne, 
le compte rendu complet de tous les 
congrès radicaux qu'il y  a eus depuis 
quelques années : vous verrez que la 
question principale que ces grands poli­
ticiens ont traitée est celle du second 
tour de scrutin. Ces grands politiciens 
n'ont guère pensé à autre chose, depuis

ECHOS & NOUVELLES

Le Journal : 

Un assassinat.
De Nice.

Une jeune fille a décom'ei-t, hier malin, à Can- 
taron, près de Nice, sur les bords du Paillon, le 
corps mutilé d’un nommé Antoine Dalbera, pro- 
prielaire-laitier aux Cognassiers, père de trois en­
fants.

Le Parquet de Nice, prévenu, s'est rendu im­
médiatement sMr les Houx avec un .médecin lé­
giste qui a relevé, principablement â la tête, de 
terribles blessures faites par un instrument 
contondant et tranchant.

Los magistrats sont revenus dans la soirée sans 
avoir réussi â percer le mystère qui plane sur 
cette affaire.

Le P e tit  Journal :
On inaugiirera prochainement à Chalon-sur- 

Saône, sa ville natale, un monument au docteur 
Emile Maucharap, assassiné par les Marocains 
de Marrahesch le 19 mars 19Ü7.

L’autour du monument est M. Curillon, sculp­
teur.

De Genève.
. A Andermatt, une caravane de quatre touristes 
a été emportée par une avalache au col Furku.

Trois touristes sont morts, le quatrième est 
blessé.

De Saint-Pétersbourg.
Le général Alexeieff qui, comme on le ,sait, 

avait comparu devant un conseil do guerre,'sous 
l'inculiiation.d'avoir mis son crédit au service 
dd maisons élrangères pour leur-faire .obtenir 
des 'commandes de guerre pour l'armée et la 
flotte russe, n'a pas eu de peine à'faire éclater 
son innocence. Il a donc été acquitté.

L e  P e tit Parisien :
De Grenoble.

La persistance du mauvais temps dans les hau­
tes vallées des Alpes vient de provoquer dans 
la partie supérieure du Bourg-d-Ûisans un im-

quclques années, quaux manigances
qu'on peut opportunément organiser 
entre le premier tour et lô deuxième tour 
de scrutin. Dans cet étroit espace, ils 
font tenir tout ce qu'ils ont d'ingéniosité, 
d'habileté politique et de line rouerie. Et

portant glissement de terres et des éboulements, 
qui ont eu de graves conséquences.

A Villard-Sâint'Christophc, notamment, une 
masse de cent mille mètres cubes de rochers 
s'est éboulée dans la vallée, obstruant les routes 
et rendant, sur certains points, les communica­
tions très clifflciles.

Une magniliquo forêt se trouve, de ce fait, en 
grande partie détruite.

Plusieurs immeubles, heureusement inhabités, 
ont été également entraînés, ainsi que des gran­
ges et des remises.

L’administration des ponts et chaussées va
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L E S  A R T S  D É C O R A T IF S
A  L ’E X P O S IT IO N

SUITE —

En parcourant les quatre cents salles 
de l'Exposition, je  me demandais ce que 
pourraient bien en penser des artistes et 
des artisans français s'ils débarquaient- 
là tout à coup. Et voilà qu'un jour j'ap­
prends que justement le congrès fran­
çais de l ’Union provinciale des artisans 
d’art va  se réunir à Munich. C'était ma 
chance ordinaire qui allait me mettre à 
même de me documenter critiquement 
sur la valeur technique des choses que 
je  ■voyais.

La  'V ille-de Paris av'ait*envoyé à ce 
congrès une délégation dont faisait 
partie Rupert-Carabin, notre grand scul­
pteur sur bois, en même temps que M. 
Quentin-Bauchartet M. Brunet, conseil­
lers municipaux. M. Frantz-Jourdain, 
l ’éminent architecte, président du Salon 
d’automne, était là, et aussi M.Prouvé, 
président de l ’Ecole de Nancy, et des 
délégués de toutes les provinces, mais 
surtout de l ’Est, de Nancy et de Besançon, 
des . architectes, des dessinateurs, des 
artisans du meuble,  ̂de l ’orfèvrerie, de 
la décoration en général. J’ai pu causer 
longuement avec quelques-uns d’entre 
eux, et c ’est leur opinion que je  vais 
donner ici.

M . Carabin est le plus passionné. A l­
sacien d’origine, il suit depuis longtemps 
les progrès de .Fart bavarois. Et cette 
fois,, le voilà profondément désolé :

—  Ce que nous voyons ici, me dit- 
il un soir, les larmes dans les yeux, 
est une faillite pour Fart français. Les 
travaux des élèves des écoles décorati­
ves munichoises seraient dignes défigu­
rer dans nos Salons annuels, pour la

il) Voir le Figaro dos 10, 21, 25, 2S, juillet, 
L s , 11,15,18; 22,25, 29août,l*L 5, 12, 15. 19, 

22, 26, 29 septembre , 3, 10,13,17,21. 27 octobre, 
3, 7, 14, 25,29 novembre, 6,10, 13, 17, 19, 22, 31 
décembre 1908 13 et 19 janvier 1909.

science technique dont ils témoignent. 
Nos meilleurs ouvriers d'art ne connais­
sent pas mieux leur métier que ces 
élèves-là. Je .parle de nos m eilleurs, oui, 
insista-t-ii, de Vélile.

—  Voyons, lui dis-je, nous avons à 
Paris des Ecoles professionnelles, l'Ecole 
Boule, l'Ecole...

Il m 'interrompit :
—  Ah ! monsieur, gémit le bon sculp­

teur, que dites-vouslà?Oui,nousavo_nsà 
Paris quatre grandes Ecoles profession­
nelles : celle des meubles, l ’Ecole Boule; 
celle du livre, l'Ecole Esticnne ; celle de 
la céramique, l'Ecole Bcrnard-Palissy. 
l'Ecole Diderot pour les arts du fer, qui 
coûtent si cher aux conlribuables. Eh 
bien ! savez-vous que lors de l'Exposi­
tion décorative du musée Galbera — je 
fais partie du ju ry — nous nous deman­
dâmes si nous ne devions pas refu.ser en 
bloc tous les envois do ces Ecoles? C'était 
pitoyable à pleurer.

)) Quant aux travaux des artistes 
munichois. ils prouvent une maîtrise 
remarquable dans la technique, et leur 
hardiesse de conception est souventheu- 
reuse. Ils cherchent, ils cherchent, pen­
dant que nous nous regardons le nom­
bril comme des bouddhas satisfaits, et 
que nous nous grisons de phrases sur 
noire passé. »

Et ce brave homme, cet artiste pas­
sionné, avec sa sympathique figure rasée 
d’ « imagier » du moyen âge, comme 
sculptée au couteau, montrait une peine 
sincère.

Voilà vingt ans que, tout en produi­
sant lui-même des chefs-d’œuvre d’ébé- 
nisterie, ce « liuchier » comme on disait 
autrefois, prêche en France contre le 
triste enseignement de nos Ecoles, qu'il 
réclame à grands cris le retour îl la 
nature, qu’il prédit ce qui arrive aujour­
d’hui. Cette Exposition de Munich est, 
en effet, le triomphe de Carabin, la 
démonstration émouvante de la vérité 
de ses théories et la triste réussite à 
rebours de son apostolat. Cet homme, 
dont le génie personnel a enfanté un art 
nouveau, qui aime la sculpture comme 
sa vie, voit réalisé à l ’étranger ce qu'il 
aurait voulu pour son pays, et il gémit, 
et il se lamente_ p e c  une passion 
douce, sans brutalité, éloquente èt dé­
solée.

Je lui demande s'il veut m'accompa­
gner à travers les salles de l ’iüxposjtion. 
Je ne peux pas admettre que parmi tant 
d’efforts il n 'y en ait pas de ratés, et je 
voudrais lui soumettre aussi mes cri­
tiques.

Et, en effet, dès les premiers pas, Ca­
rabin me éignalG des fautes de goût

technique : des armoires, de gros meu­
bles n'ont pas de pieds, reposent à même 
le sol, ce qui leur retire toute légèreté et 
tout élan.

—  C'est laid et illogique, fait-il.
D'autres, en bois clair, reposent sur

des pieds peints en noir,invisibles sur un 
tapis sombre, etontl'air,parun banal effet, 
d'optique, d’être suspendues, et de ne re­
poser sur rien.Des chaises, des tables ro­
bustes ont des pieds trop mièvres, m in­
ces comme des allumettes, et paraissent 
vouloir se briser au premier fardeau 
qu'on y déposera. De fait, certains ont 
mis à leurs meubles six pieds au lieu de 
quatre. ' '

—  Quand loufs pieds sont bien pro- 
porlionnés, ce sont des pieds Louis XVI, 
remarque Carabin.

«Tout n'est pas encore admirable,conti­
nua-t-il. Eux-mêmes le reconnaissent. 
Mais ils se perfectionneront, soyez-en 
sûr. Les progrès réalisés depuis dix ans 
sont déconcertants. Leurs défauts tien­
nent en partie à la lourdeur de la race. 
Même les maisons rococo —  comme ils 
disent — sont lourdes. Voyez celles de 
Dresde et de Prague. Mais ici, quand un 
artiste ou un artisan fait une erreur, on 
ne lui jette pas la pierre, Oii dit i .« Il fera 
mieux la prochaine fois ».

Plus loin, nous sommes dans.pn.salon 
en bois de citronnier, décoré d’or et de 
soie jaune.

— C'est du pur Louis XV I, fait Cara­
bin. Mais approchez-vous, regardez 
comme c'est Uni, quelle technique! ces' 
assemblages, impossible de mieux les 
réussir. Il nous reste très peu d'ouvriers, 
en France capables d'un tel travail, et. 
bientôt, si nous ne prenons pas garde, il 
n ’v en aura plus du tout.

Un des meilleurs ouvriers ébénistes du 
faubourg Saint-Antoine — devenu patron 
—  se trouvait avec nous. Je l'interrogeai :

—  C’est vrai; me dit-il. A  l'heure qu'il 
est la plupart des bons ouvriers sont 
luxembourgeois, belges ou allemands.

— Regardez ce piano à queue, ht Ca  ̂
rabin. On dirait un meuble de plomb.

En effet, massif et de ligne épaisse, il 
était porté par trois groupes de pieds de 
trois énormes pieds chacun, soit neuf 
larges pieds pour porter cette lyre cou­
chée !

—  Toutes ces fautes, fis-je, ne prou­
vent-elles pas qu’on a beaucoup à faire 
ici pour nous rattraper?

— Non, rectifie Carabin, ces défauts 
ne sont ]-)as graves, ils s’en débarrasse­
ront vite. Je vous le répète, leur goût 
n ’est pas encore formé. Mais ils avancent 
à pas de géauts ek dans dix ans, si un 
miracle ne vient pas s'ccouer notre lor-

cléfaut principal 
dans Fornemen- 
cette fois, d'un 
ce défaut qu’on 
ils veulent être

se sont corrigés de leur 
qui était l'exagération 
tation. Ils sont partis, 
point de vue opposé à 
peut appeler, national, 
sobres, et vous voyez, ils n ’ornent point.

» GénéralemenL en art on simplifie 
quand on sait beaucoup. Chez eux la 
simplification est toute négatri’e, et on 
pourrait dire : préventive. Mais ils réa­
giront, soyez tranquille.

» Leurs couleurs sont un peu tristes, 
comme leur musique et leurs chan­
sons. Us ressemblent aux Bretons qui 
chantent to.ul on mineur, même : U/ons, 
po iipou le ! —  Peu de rouge, remarquez. 
Le rouge, c'est la violence, le glaive 
qui tombe... Héraldiquement, le rouge 
est droit, le bleu, horizontal, couleur 
du rêve, c'est la nuance étendue, in­
finie, calme. Us aiment le bleu. Louis II 
disait toujours à ses décorateurs : « Je 
veux du bleu ! Je veux du bleu ! »

» Ils ont en moins ce que nous avons en 
trop. Chez'nous le in é iie rs ’en va,tué par 
renseignement théorique ; chez eux, au 
contraire, l'enseignement manuel bien 
développé accapare toutes leurs forces 
d'attention et d'application, et, comme 
leur pédagogie théorique est presque 
nulle à côté de la nôtre qui absorbe tout, 
leurs conceptions sont inférieures à Fexé- 
cutron.

» Nous pouvons nous défendre encore. 
Mais il est grand temps. Tout ce que 
vous voyez ici coûte très cher à établir, 
car ils "tâtonnent, mais il arriveront 
bientôt, demain peut-être, au bon mar­
ché, et alors ils inonderont le monde 
entier de leurs produits. Là  est le dan­
ger. »

prendre d'urgence las mesures nécessaires.pdur 
rétablir les communications inonientanément in­
terrompues, mais les travaux seront longs et 
dilflciles étant donnée l'importance do l’éboulo 
ment.

De Grenoble.
A Roche, près la Vorpillèrc, le nommé Girodet, 

après avoir tiré des coups de revolver sur 
mère, se barricada chez lui.

Les gendarmes de la Verpillière étant venus 
pour l'arrêter, Girodet fit feu sur eus cl blessa 
gTièvoment à ha poitrine le gendarme Donnât.

Le blessé a été transporté à l'hôpital Desge- 
nelles, à Lyon.

Q U E L Q U E S C R Q I X
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M INISTERE
DE L ’INSTRUCTION PUBLIQUE

CHEV.\LIERS

M. HAMON

Inspecteur de l ’enseignement primaire à 
Paris. Trente-deux ans de service. Aussi mo­
deste que distingué, jouit d’une autorité mar­
quée sur le personnel de sa circonscription. 
Collaborateur très apprécié au ministère de 
l’instruction publique qui fait fréquemment 
appel à sa compétence.

Signe'particulier : siège souvent dans les 
différentes commissions d'examens de l ’En­
seignement primaire, ou il passe pour indul­
gent. Ce qui est très apprécié des jeunes 
candidats.

M. BREMONO

Professeur à la Faculté de droit de Mont­
pellier, dont il est un des maîtres les plus 
éminents. Tour à tour attaché aux universités 
d’Aix, de Marseille et de Lyon. Collabore de­
puis plusieurs années à la Rtmie générale 
d’administration et'à la Revue critique de la 
législation et de jurisprudence.

M. DUCROS

Doyen de la Faculté des lettres d’Aix. A  été 
maître de conférences de langues étrangères 
à la Fqculté des lettres de Bordeaux, puis 
professeur de littérature française àTUniver- 
sité de Poitiers. Fait donc partie de l ’Univer­
sité d’Aix-Marseille, depuis dix-huit ans. 
Malgré sa double fonction de doyen et de 
professeur, n'a jamais délaissé le travail per­
sonnel. Auteur de remarquables ouvrages sur 
la Métaphysique de Schopenhauer, sur Heine 
et son temps et d’un livre sur Jean-Jacques 
Ronsseati, qui est une œuvre de belle impar­
tialité.

M. LAFARGUE

Professeur au lycée Condorcet. A  parcouru 
toutes les étapes de la carrière universitaire. 
Débuta, en 1863, en qualité d'aspirant répéti­
teur au lycée de Bourg, après un stage au 
collège de Béziers. Successivement profes­
seur d'histoire au collège dePerpignan, chargé 
du cours de seconde au lycée d’Aix, il était pro­
fesseur de cinquième au lycée de Sens lorsqu'il 
conquit le titre d’agrégé de grammaire. L ’ad­
ministration l ’en récompensa en' le nommant 
au lycée de Toulouse. Mais un labeur si per­
sévérant et de rares qualités 'd'esprit méri­
taient mieux, et quatre ans après, en 1880, il 
était appelé au lycée de "Versailles. Dés 
l'année suivante, il passait au lycée Charle­
magne, puis au lycée Condorcet où, depuis 
vingt-six ans, il occupe une chaire de cin­
quième,

Professeur de grammaire, M. Lafargue a le 
rare mérite de rendre son enseigneriicnt vi­
vant et intéressant. Il est pédagogue, au bon 
sens du mot, et quarante-deux ans de services 
n’ont' pas amorti l ’ardeur et le dévoueih'ent 
qui ont valu depuis longtemps à ce vétéran 
de l’Université, l'affection de ses élèves et la 
reconnaissance des familles.

M. BRUNOK

Directeur de l ’Ecole de médecine et de 
pharmacie de Rouen. N ’a jamais quitté l’école 
préparatoire de médecine et de pharmacie de 
cette ville, où il occupa l’un après l’autre tous 
les postes avant de devenir le chef. Tour à 
tour suppléant des chaires de pathologie et de 
clinique médicales, professeur de pathologie 
interne et professeur de clinique médicale, il 
occupa ces emplois avec une distinction par­
ticulière. Rédacteur en chef de la Normandie 
médicale et collaborateur actif du Bulletin 
médical et de la Presse médicale, il a ajouté

peur, nous serons non seulement rattra­
pés mais dépassés.

» Déjà, avec une rapidité incroyable, ils

SOI.

la fortune ou la gloire paternelle est con­
damné à la médiocrité. C'est ce qui

Ainsi parlait Carabin en parcourant 
les salles de l'Exposition.

Un jour, le congrès fut convié à visi­
ter les cliàteaux royaux de Hohens- 
elnvangau et de Neu Schwanstein. Nous 
y allâmes. N'en parlons pas. En reve­
nant à Fressen, le chemin est mer­
veilleux. Tracé sur le fla.nc de la mon­
tagne au milieu des arbres, on traverse 
de's sous-bois charmants qui côtoient 
des pentes raides et des précipices. On 
peut y marcher à deux ou trois de front. 
Et tout le long de la route, allant de 
groupe on groupe, j'interrogeais les con­
gressistes. Quand ils n'étai'ent pas'd’ac­
cord, je  les mettais en face, l ’im de l'au­
tre avec leurs, propres arguments, et je

le journalisme au pi'ofessorat. Ce -qui est une 
preuve de rare, aelivitô .et aussi de grande 
conscience, puisqu’il bataille surtout contre 
l’alcoolisme, dont il est un des plus terribles 
adversaires.

Auguste Avril.

Un peuple qui sc contente de ce que ses 
ancêtres ont fait avant lui est un peuple 
perdu. De même qu'un enfant à qui suffit

LES SECOURS
SO USCRIPTIO N N A T IO N A L E

■ QUINZIÈME LISTE

Syndicat de la Presse parisienne :
Versé au Figaro....................  15.000 »
Versé au Ternps ('14® liste) . . . .  -S.287. »
Versé au Jcmpj (15® liste). . . .  1.3i'»3 »
Versù CLU Journal des Débats .. 250 »
Versé au Matin......................  'U}5 '50
Versé au Journal...................  'i'8 '?>
Transmis par le Bulletin de la

(!"■ versement).. . 113 »
La Dépêche de 7’oulouse (2= ver­

sement)............................... 5 .0 X1
M. Léon Bourgeois, sénateur. UX) »
Personnel et élèves do l'Ecole 

supérieure du commerce et
de l'iniiustric......................  G'T2 »

Association de la critique dra-
mati<[ue et musicale...........  ' , 100 »

Un groupe d’officiers, do .sous- 
oUiciers et de cavaliers du 2« 
escadron du 23® dragons... .  97 20

H. de G.................................. 30 »
Albert Michau................' ....... - 2n »
Henri Michau........................  »
La Fédération des francs-ti- 1

rcurs de Paris..................... »
Autres souscriptions..............   Ip >»

Total de la 15® liste... .  31.2G'’i 7(")
Total des listes précédentes... 7G9.857 10

Ensemble...................  801.12180

A
Les employés des Galeries LafayeUe 

ont fait entre"eux une collecté'qui a pro­
duit 2,306 francs; cette somme a été 
consacrée à des achats de marchandises 
au profit des sinistrés.

La souscription portée à notre 10® liste 
comme provenant do l ’Ecole « commu­
nale »a  été recueillie parmi les élèves de 
l'Ecole « commerciale » de l'avenue Tru- 
dainc.

L e  g a la  de P O p é fa

Hier sont arrivés les principaux inter­
prètes de/a Vestale, que le théâtre'de 
la Scala doit représenter dimanche soir 
à l'Opéra. Ce sont : M lle Esther Mazzo- 
lini, Mme Linda Micucci, M. Emili'o 
Demarchi, M. Ricardo Stracciari, 'M . 
Nazzareno de Angelis.

Ce matin, à neuf heures, les trois cent 
soixante et une personnes qui compo­
sent l'ensemble de la troupe débarque­
ront à la gare de Lyon.

La Compagnie de Paris-Lyon-Méditer- 
ranée a mis la plus grande obligeance à 
organiser le transport exceptionnel d'une 
troupe en déplacement si rapide qu’elle 
doit interpréter mardi soir, 20 courant, 
Boris GodounofJ à Milan.

M. Ponli, maire de Milan, a du rcfele 
envoyé à M. Dervillé, l ’éminent pré­
sident du Conseil d’adm inistralion 'de 
là Compagnie P.'-L.-M., la dépêche sui­
vante : .

Au nom de ville de Milan'et Comité de Se­
cours, je vous remercie très vivement. Votre 
obligeance ajoutera nouveau titre à notre 
reconnaissance et admiration pourvotre noble 
pays toujours généreux. ' ' ‘

Ÿ guüIcz agréer expression ma haute consi­
dération.

: PoNTi, raairo.

A

La soirée de gala donnée hier au Théâ­
tre municipal de Tours, au profit des 
sinistrés d'Italie, sous le patronage de la 
Société française aux blessés et de 
l'Union dos Femmes de France, a été 
particulièrement brillante. Salle 'arch i,

les faisais s’expliquer. Ainsi j ’im provi­
sai une discussion à la fois profession­
nelle et académique sur les causes de la 
stagnation de l'art décoratif et industriel 
français et sur les raisons du renouveau 
de Tart allemand dont Munich nous o f­
frait le spectacle. Je donne ici le résumé 
de cette discussion.

Le premier défaut que nous devons 
surmonter est notre contentement de

ex­
plique la pauvreté de l ’architccturc ita­
lienne, de lalittérature italienne pendant 
de si longs siècles. Quand les Italiens 
eurent découvert Fart romain et la litté­
rature latine, ils s'extasièrent et s’arrê­
tèrent. Pendant ce temps l ’Angleterre, 
encore barbare, influencée au minimum 
par la culture antique et peu gênée par 
les ancêtres, chercha dans son propre 
fonds et produisit des œuvres de haute 
valeur.

En France, aU' dix-septième siècle, 
Colbert crée les Gobelins et systématise 
Fart industriel jusque-là anarchique. 
L'.élan dure jusqu'à la lin du dix-hui­
tième .siècle et produit encore le style 
Empire et le style Louis-Philippe déjà 
dégradé. Puis il s'éteint... Depuis nous 
vivons sur le passé, sur l'héritage du 
dix-septième et du dix-huitième siècles.

Mais notre réputation était si ancienne 
et si forte, et il faut ajouter si méritée, 
que, pendant presque, tout le dix-neu­
vième siècle, jusqu'en 1880, environ, 
nous sommes restés les maîtres des 
marchés de l'art.

Cependant, depuis des années, nous 
nous sommes laissés leurrer, depuis l'Ex­
position de 1900 surtout, parles rapports 
des chambres syndicales, qui encensent 
les artisans, proclament que nous som­
mes toujours les premiers du monde, les 
seuls.

Quelle folie ! Oui, si l'on a en vue quel­
ques personnalités d’élite, quelques ar­
tistes de génie, l’art français est incom- 
.parable dans toutes scs manifestations. 
Mais il s'agit de l'ensemble des artisans 
français, c'est cola qui compte si l'on 
se place sur le terrain de la concurrcnco 
universelle. Or. les gens qui nous en­
dormaient ainsi ignoraient ce qui sc fai­
sait à côté de nous, car nous ne bou­
geons pas de chez nous, nous soutirons 
a l'idée de franchir la frontière.

A  l'hcnrc qu'il est on ne peut plus 
nous tromper elles, étrangers ne se luis- 

, se'n  ̂ plus ^l'aire. A  l ’exposilioii do Lon­

dres, nous avons pu « paraître » encore, 
mais c’est fini de rire. II fallait entendre 
les conversations en dehors des discours 
officiels et dos congratulations de com­
mande ; nous ne donnons, plus rien de 
nouveau, nous nous répétons sans cesse.

Cet avciiglcmcht est mortel.
« J'ai voulu, disait un des plus Iiabilç^ 

orfèvres de Paris, qui pourrait, s'.il no 
pensait qu'à lui, être fier de son œu'vro 
décorative —  j'a i voulu, disait-il, entraî­
ner, à cette exposition, un de mes amis 
bijoutier qui v̂ a jeter 3,000 francs sur le 
tapis d'un cercle tous les soirs. Il me 
dit : « A  quoi bon? » J'essayai dC' lui- 
expliquer que nous sommes menacés 
dans ce qui restait jusqu 'ic i. notre do­
maine exclusif. U sc moqua de moi. « Nous 
les gratterons! » répétait-il. Ce qui veut 
dire dans notre argot: « Nous les bat­
trons. »

L'indifTérence et l'apathie des indus­
triels gagne les autorités.

Où est le représentant de l ’Etàt à cetlc 
exposition de Munich?

Quant à la V ille de Paris, elle donna 
quelques billets do cent francs à (rois 
délégués pour assister au conç:rès. mais 
ils vont être obligés do se depècherde 
retourner à Paris sans avoir presque 
rien vu de l'exposition, parce que leurs 
maigres fonds sont épuisés.

En face de ce contentement de soi qüi 
fut, jusqu'à présent, général en FraiKC, 
quelle est la condition de rAUemagno ? 
N ’ayant plus d'argent, ni d'écoles, ni do 
traditions — les guerres avaient ruiné 
l'Etat, les villes, anéanti les institutions 
et tué les artisans — elle se trouvait (le­
vant rien. Les Allemands, comme tous 
les peuples neufs, ont donc cette supé­
riorité de ne rien trouver devant eux eh 
fait d'art et de goûts. Us peuvent ainsi 
produire librement sans se heurter à des 
conventions, à des points établis, à des 
antipathies d'éducation et d'habitude. 
S'ils avaient plus d'imagination créa­
trice, plus de culture, Us auraient dûne 
pu nous dépasser depuis longtemps. '

Heureusement pour nous, ils sont 
lents à concevoir, et peu féconds ep ,in ­
ventions artistiques. Mais ils suppléent 
aujourd'hui à celte infériorité par .un 
travail acharné, une pédagogie • do li­
berté — qui ne les em pêdio pas de co­
pier ! —  et surtout par un nombre consi­
dérable d'ccolcs de tous genres où l ’on 
constate le même phénomène'quc dans 
tout 1 Empire : une incroyable - flèvré 
d'activité et do recherches.

Jules Hurot.
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comble et très élégante! Au programme : 
l ’Arlésiennfi, avec symphonie et cliCDurs. 
Gros succès pour les principaux inter­
prètes : Paul Mounet, Alexandre, Mme 
Jeanne Briiideau, de la Comédie-Fran- 
raise; Pierre LalTond et Mme Laffond 
Xulmant.

La vente des programmes offerts gra­
cieusement par la maison Marne, faite 
par'.'des membres des Sociétés patron- 
nesscs, fut des plus fructueuses. La  re­
cette dépassa six m ille cinq cents francs.

LA CROIX-ROÜGE FRANÇAISE
B3ST IT .A X i lS

le vicomte de Nantois, les doc­
teurs Boüloumié et Dedet, rentrés de la 
Calabre et de la Sicile, où ils étaient 
allés faire sur place une enquête sur les 
besoins des sinistrés, se sont réunis hier 
à Naples, avant le départ des dames in­
firmières de la Croix-Rouge française, 
chez la comtesse Lunzi, pour s'entendre 
sur la répartition des derniers vêtements 
et approvisionnements reçus cette se­
maine, répartition qui a été faite aus-

' sitôt.
Les dames infirm ières des trois socié­

tés se sont ensuite séparées, et la plu­
part d'entre elles ont déjà quitté Na­
ples.

La'com tesse Lunzi, accompagnée de 
Mme Vlasto et de M ile d ’Humières-, est 
en route pour Paris, où l'arrivée de ces 
dames est attendue demain soir. Les au­
tres infirm ières de l ’Association des 
pâmes françaises, Mmes Barbarin, Just 
Martin, Mlles Vacchi, Donaudy, Fer­
rand) Glassier, Eiigel, rentrent égale­
ment, les unes à Paris, les autres à A n ­
tibes et Nice où siègent leurs comités, 
Mlle Donaudy s’arrêtera à Rom e avec 
queiques-unes de ses compagnes et sera 
reçue au Vatican.

Mme Fortoul, infirm ière-major de la 
Société de secours aux blessés, Mmes la 
générale Hervé, Garteron, Mlles Ober- 
kampf,. Fidière des Prinveaux, Lepère, 
Mme de Montgolfler, M lles Falcon et de 
Caliers ont aussi, pour la plupart, quitté 
Naples, rentrant en France par diverses 
directions; *

, Enfin, M m e Pérouse, présidente de 
rCnion des Femmes de France, a reçu 
de Mme Feuillet, infirm ière-major géné­
rale de cette Société, un télégramme 
annonçant pour dimanche son retour et 
celui du docteur et de Mme Bouloumié, 
de Mlle Jâhe Lefèvre, de Mmes Chauvin 
'■'.t Cacouault, de Mlles Billamboz, Fal- 

.-lourd, Gùeydàn, belle-sœur de M. Cail- 
laux, Schlœsing,' et Flourens, fille de 
l ’ancien ministre des affaires étrangères.

Avant de quitter Naples, les dames 
infirmières des trois équipes de la Croix- 
Rouge française ont remis à chacun de 
leurs nialades un louis d'or pris sur la 
somme qu’elles avaient reçue par les 
soins du syndicat de la Presse.

La comtesse Lunzi a, en outre, donne 
à la princesse Cahdriano, pour le refuge 
•de sinistrés valides qu’elle administre, le 

lontant d’une souscription ouverte par 
Association des Dames françaises.

moi
l’As

La situation aux pays sinistrés
jPàr dépêche denotre correspondantparlicuîicr)

Rome, 22 janvier.
Le temps s’est amélioré à Messine. Il 

y a eu encore nette nuit quelques se­
cousses ; mais elles ont été peu sensi­
bles et la population ne s'en est pas in­
quiétée.

Le général Mazza a fait faire de nou­
velles distributions de vivres et de vête­
ments. Le génie civil travaille activement 
EU,plan de la nouvelle ville.

Le nombre des baraques augmente 
rapidement. L ’équipage du cuirassé Na- 
’ooli en a construit dix grandes pouvant 
contenir m ille personnes. L ’équipage du 
cuirassé Umberto en a construit treize à 
Villa-San-Giovanni. L ’équipage du V it- 
torio-Emànuele en a édifie à Piala de 
quoi loger trois cents personnes.

Les équipages des navires Lo?nbardia 
Bt Agordat ont construit des abris à 
Santoro, Gannitello, Ferriso, Zagarella, 
Marina-di-Particelle, Scilla, Bagnara. 
b équipage du' Regina-Elena  en a cons­
truit âS a lva to re , près de Messine, .et 
‘ équipage du Regina-Margherita entre 
Messine et Fard.

Lé magasin de tabac a été rétabli. On 
a construit un bureau local pour le ser­
vice de la trésorerie, où l ’on a recueilli 
les documents retrouvés après le dé- 
®̂ ŝtre. Le service postal, complètement 
réorganisé, fonctionne régulièrement.
. Gn a donné de nombreuses permis­

sions pour retirer des cadavres et re­
chercher des valeurs.

A Reggio, une forte secousse de trem­
blement de terre s'est fait sentir, pré­
cédée d’un bourdonnement. Elle n'a 
cause aucun accident.

Félix.
H o rs  d ’t fa iie

Les premiers versements de la quête 
ordonnée dans toutes les paroisses du 
diocèse de Lyon ont permis au cardinal 
Coullié d'adresser au Souverain Pontife 
un premier envoi de 20,000  francs pour 
venir en aide aux malheureux survi­
vants des tremblements de terre de la 
Calabre et de la Sicile.

Souvenirs de la Renaissance
A Fernand Samtiel,

CeUe dédicace prouve suffisamment 
qiiG je n’ai pas l’ intention d’évoquer 
l ’époque de François I " ,  mais de vous 
entretenir simplement du jo li théâtre 
si artistiquement dirigé par mon ami 
Guitry.

Donc, en 1884, un, jeune comédien 
appelé au plus grand avenir, c'était moi, 
s étiolait au théâtre du Palais-Royal. Cet 
éphèbe au le'int rose.et au cheveu châ­
tain,après son premier prix au Conser­
vatoire, effrayé de l'œil de l ’administra­
teur du Théâtre-Français... oh ! l'œil de 
Perrin ! (ne le blaguons pas, demain on 
me blâmerait, me disant : L ’œil était 
fians la tom be!)... résolut de le fuir et 
^ig'na avec les directeurs de la salle 
Monlansier.
„ 11 comptait, le cher enfant, « arriver » 
a plus vite qu'à l ’autre bout de la galerie.

Quelle erreur était sienne! Il y  avait 
i'ors à ce théâtre une collection de las- 
•'îirs dontla légendaire réputation de ca­
maraderie traversera les siècles.Ces«bons 
aiuarades », qui ne pouvaiént pas se 
oüiîrir entre eux. ne s'entendaient vrai-

' ment-que sur un seul point : l'assassinat 
des débutants. Mais là ils offraient le 
spectacle rare d ’un ensemble touchant.

Donc, j ’étais en train de ronger mon 
bâton de blanc gras, lorsque Adolphe 
Louveau me fit signe.

Ecoute, me dit-il, je  viens de. pren­
dre la direction de la Renaissance. 
Grand chambardement, tout va être 
bouleversé. Moi-même, j ’ai commencé 
par changer de nom... A  partir d’au­
jourd'hui, je  m 'appelle Samuel. L ’opé­
rette est morte, v ive la comédie! Je 
vais former ma troupe et tu es le pre­
m ier auquel je  m ’adresse. Veux-tu venir 
avec m oi? Si oui, tu seras mon grand 
premier comique.

—  Entendu 1 je  ne suis ni grand ni 
premier, je  tâcherai d’être coitiique.

—  .Pour les conditions, nous nous ar­
rangerons toujours; je  vais m ’entendre 
avec tes directeurs, puisque tu as encore 
trois ans...

—  ... à subir.
Et c'est ainsi que nous débutâmes de 

compagnie.
Je restai six ans avec celui qui devait 

plus tard s'attirer le glorieux surnom de 
Samuel le Magnifique, et pendant ce 
laps, j ’en ai vu des types ! j ’en ai en­
tendu, des histoires drôles !

Je vais t'en rappeler quelques-unes, ô 
mon Fernand I ça te fera revivre un peu 
ce délicieux passé, —  délicieux puisque 
passé !

Tout d'abord, le premier grand succès 
de la maison fut le Vogage au Caucase, 
de nos amisFab. Carré et Biavet. Voyage 
que nous effectuâmes cent fois de suite.

Arrêtons-nous ici ! non à l'aspect de 
ces montagnes caucasiennes, mais au 
souvenir de Montrouge. Montrouge, roi 
des compères passés, présents et futurs.

Celui-là était né pour être compère ! 
En a-t-il joué des revues! Combien de 
fois a-t-il dû s’appeler Loriot et dire :

—  Et toi, mon enfant, qui es-tu?
Montrouge, qui avait fait ses études

pour devenir architecte, était instruit et 
spirituel. Il possédait en plus, don infi­
niment précieux pour cet emploi, l ’es­
prit d ’à-propos. Nul ne s’entendait 
comme lui à « boucher un trou », à dis­
simuler « un loup ». {Il y  a vraiment des 
expressions cocasses dans notre arget 
théâtral : dissimuler un loup I Pas­
sons.)

Quand il dirigeait —  et comment ! — 
l'Athénée, ce théâtre où il fallait descen­
dre un étage pour être au niveau du 
premier balcon, Montrouge disait à ses 
jeunes pensionnaires, qu’il tutoyait tous :

—  La première année, je ne te don­
nerai rien, et la seconde, je  double tes 
conditions.

Malgré ces avantages, le rusé compère 
avait plus d'acteurs qu'il n'en voulait.

Le malheur est qu’à force de jouer des 
revues Montrouge avait perdu l'habi­
tude et le goût d’apprendre ses rôles.

Aussi, ses improvisations qui faisaient 
llorès quand il ne s’agissait que d'inter­
roger : « Mais quel est ce bruit? », deve­
naient vraiment fâcheuses dans une 
;pièce en trois actes, cette pièce fut-elle 
l'infâme vaudeville tant décrié.

Jamais, au grand jamais, Montrouge 
iTa donné une réplique à ses partenai­
res. D’ailleurs, il m 'a posé un jour cette 
question, à laquelle il s’est empressé do 
répondre lui-même :

—  Pourquoi suis-je naturel ?... Parce 
que je ne sais jamais ce que vais dire.

! !'!
Phrase admirable — d'erreur ! Tous 

les artistes savent que le naturel ne 
s'obtient précisément qu’après un travail 
acharné.

Autre parole mémorable de ce bon 
Montrouge.

A  l ’issue de la première de ce fameux 
Vogage au Caucase, le succès nous ayant 
tous rendus joyeux et communicatifs, 
notre homme me prend à l ’écart et me 
dit :

—  Ecoute bien le conseil d ’un ancien 
et ne l'oublie pas! Tu as de grandes qua­
lités, mais crois moi, n’ajoute jam ais un 
m ot à tes rôles !

Conseil monumental sortant de la bou­
che d’un acteur qui, lui, ajoutait un 
rôle à ses mots.

Advint la Parisienne. Quelle soirée 
triomphale ! Hélas ! l’amertume de l ’au­
teur ne désarma pas devant le succès et 
Becque eut la cruauté de dédicacer la 
brochure qu'il remettait à l'inégalable 
créatrice : Sans rancune !

Les pièces gaies suivirent et si, dans 
le Figaro, Serquigny (tout l'monde des­
cend !) a vanté ta troupe actuelle, qu'au- 
rait-il dit de celle que tu avais à ce mo­
ment-là !

Delannoy !... Delannoy qui ne s'expri­
mait jamais qu'avec des termes emprun­
tés au langage de sa jeunesse. Ses ex­
pressions désuètes faisaient ma joie.- Je 
l ’entends encore, se frappant terrible­
ment ses pauvres cuisses, s'écrier:

—  Un tel ? c’est un forban !
Brave Delannoy! je l'aimais beaucoup, 

pour cette raison que je voyais en lui un 
acteur qui, après avoir c ré é , des rôles 
comme Péponnet des Faux Bonshommes 
et le père Duval de la Dame aux camé­
lias, se voyait de plus en plus oublié du 
public !

J’essayais, par la façon déférante dont 
je  l'abordais, le ton respectueux sur le­
quel je  lui parlais, de lui faire croire 
qu’il était encore un des grands leaders 
de la scène.

Il avait fait de petites pertes d'argent 
qu'il exagérait en les racontant. Aussi 
avait-il besoin de jouer la comédie pour | 
vivre. ;

Fou de théâtre - -  hélas! je  le,su is 
r e s té !— j ’arrivais chaque soir de très 
bonne heure. Sitôt habillé, j ’entrais dans 
la loge de Delannoy, voisine de la 
mienne, et là, j ’éprouvais à l ’entendre 
raconter des histoires de coulisses un 
plaisir infini.

Mais comme il fallait l'a im er pour 
rester là ! Delannoy, très souffrant à cette 
époque, se faisait des lavages d'estomac 
et dans sa loge ce n'étaient que fioles, 
tuyaux de caoutchouc, poudres pharma­
ceutiques qui dégageaient une odeur 
plutôt écœurante. Héroïquement, je  n'a­
vais pas l'a ir de ’in'en apercevoir. Pour 
lui donner le change, je  crois, ma parole, 
que j'en aurais redemandé !

Le côté amusant chez ce vieil acteur' 
qui frisait l ’octogénairariat, c'est que 
pour jouer le rôle d'un homme de cin­
quante ans il passait un temps infini à 
se rider, à se faire une tête de vieux I

11 est vrai que sa chère fille, pour l ’en­
tretenir dans la douce illusion d’une ma­
turité prolongée, lui disait souvent, le 
voyant si courbé :

— Tiens loi donc droit, papa, tu as 
l'a ir d'un vieux do soixante ans !

Je me souviens qu'à la fin de la sai- • 
son nous j.ouâines une revue, Paris sans

pans. Parm i les cent soixante théâ- 
treuses qui défilèrent devant nous, il y 
en avait une simplement dénommée Pâ­
querette qui était bien la plus jo lie .fille 
du monde. Elle devait avoir dix-septans 
au plus. Un vrai bouton do rose I Ce 
bouton de rose possédait naturellement 
déjà carrosse, chevaux, larbins, etc. 
A  l ’ issue de la première répétition à la­
quelle elle assista, comme lo régisseur 
disait de son ton de commandement le 
fameux «  Demain, à la même heure ! » :

—  Ah ! fit Pâquerette très étonnée, 
est-ce qu’il faudra venir ici tous les 
jours?

Et Delannoy, relevant son chef bran­
lant, de lui demander, les yeux exor­
bités :

—  Si vous voulez... on peut aller chez 
vous !

Plus ne vîmes le bouton de rose !
Très éclectique, Samuel passait de 

Pierre Decourcelle à Becque et de Paul 
Ferrier à Molière ! Nous jouâmes en 
effet du classique.. C’est pendant une 
représentation des Fourberies de Scapiri 
que j ’entendis un spectateur, outré de 
la phrase des coups de pied, dire à son 
épouse :

—  Décidément, aujourd'hui, les au­
teurs vont trop loin !

La troupe comptait encore Saint-Ger­
main si fin et pas toujours bienveillant
—  surtout pour Raimond (te souviens-tu 
de sa lettre à Sarcey où il salait un pou 
l ’cx et futur second comique du Palais- 
Royal, également ton pensionnaire?); 
Bonnet, qui, bien que peu favorisé de la 
nature au point de vue du physique 
avait toujours avec lui les plus jolies ca­
marades ; Vois, dont la carrière fut vrai­
ment cocasse puisque, après avoir eu un 
accessit de tragédie, il entra... à l'Opéra- 
Gomique créer Frédéric de Mignon, 
passa au Vaudeville, alla créer le mar­
quis des Cloches deCorneville auxFolies- 
Dramatiques, revint au Gymnase, pour 
de là créer Fatin itza  aux Nouveautés.

Encore un qui, avec la vieille Mathilde, 
faisait battre des montagnes! Quand il 
était régisseur d’un théâtre, il ne vivait 
pas avant d ’en être’devenu le directeur, 
et lorsqu'il n 'y parvenait pas tout de 
suite il se contentait de diriger les mu­
siciens. Vois, c’était riiomme-orchestre 
dans tous les acceptions du mot.

Et Ghervet? le régisseur doué d'un tel 
appétit que lorsqu’on lui disait :

— Comment ! après avoir bouffé comme 
vous l'avez liait tout à l'heure, vous man­
gez encore des biscuits secs... au mois 
d'août?

—  Oui, ça rafraîchit ! s'excusait-il.
Eh bien, et les Trois Noces, te rappel­

les-tu cette prem ière? ô Louveau! Il 
n'est pas possible que tu l'aies oubliée !
- Les frères Clerc avaient apporté trois 
actes ainsi intitulés. Le troisième n'allait 
pas au gré du directeur. Que fit ce jeune 
et irréfléchi manager? II confia ledit 
acte à un des gros bonnets de la drama- 
'turgie comi(jao en lui disant: Refais-le.

Et voici le manège auquel nous nous 
livrions —  sans enthousiasme :

Tous tes jours, en présence des frères 
Clerc, à l'avant-scène, nous répétions 
leurs trois actes ; puis, la répétition finie, 
on simulait le départ général ; mais 
fausse sortie, comme disent les brochu­
res. Les auteurs n'avaiont pas fait dans 
la rue un pas (un pas de Clerc) que nous 
nous mettions aussitôt à répéter l'autre 
troisième acte.
^Si bien gardé que fût le secret, les in­

téressés en eurent connaissance. Se pré­
cipitant chez un éditeur, ils firent pa­
raître leur pièce telle qu’ils l'avaient 
conçue. Et le soir de la première repré­
sentation, le contrôleur remettait à cha­
que arrivant avec son coupon écorné un 
exemplaire de la comédie. Aussi, vous 
représentez-vous la salle pendant que 
nous jouions le troisième acte?... le troi­
sième acte de X  ! Les spectateurs lisaient 
un acte et nous en jouions un autre. .Je 
ne sais même pas si X  avait conservé le 
nom des personnages !

Vous m'avouerez qu'elle n'est pas ba­
nale, celle-là !

Eh bien, voyez tout de même ce que 
c'est que le.théâtre et son im prévu! Ça 
n’a pas empêche la pièce d’avoir une 
belle série de trois représentations.

Félix Galipaux.

A L ’INSTITUT
Séance particulièrement intéressante, 

hier, à l ’Académie des inscriptions et 
belles-lettres.

On a entendu une communication de 
M. Maurice Roy, conseiller à la Cour des 
comptes, sur « les deux Jean Cousin ». 
On avait attribué jusqu'à ce jour à un 
seul artiste l'œuvre de Jean Cousin : 
M. Maurice Roy a établi qu’une partie en 
était due à un parent de ce dernier, et il 
a déterminé ce qu'il faut reconnaître a 
chacun des deux Jean Cousin. L ’aîné 
est bien l'auteur du Jugement dernier et 
du Tombeau de Vamiral Chabot, mais 
les dessins du fameux Livre de fortune, 
qui appartient à l ’Institut de France, et 
les portraits dé la fam ille Bouvier qui 
figurèrent à l'exposition des Prim itifs 
français, sont l ’œuvre de Jean Cousin le 
jeune.

M. Salomon Reinach a annoncé à ses 
collègues l'ouverture, au musée de Saint- 
Germain, d'une nouvelle salle archéolo­
gique dont les collections sont formées 
d'objets de la Gaule, de la Russie et des 
pays Scandinaves, offerts par le baron 
de Bave.

Ch. D.

AUX ÉCOLES

La cravate bleue
A la suite des manifestations qui ont lieu 

au quartier Latin chaque semaine, les étu­
diants républicains se sont rassemblés hier 
soir, à la salle .Octobre, rue de la Montagne- 
Sainte-Geneviève. Plusieurs résolutions ont 
été prises, mais on s'est occupé d’abord de 
s’organiser et de se préparer à répondre aux 
perturbateurs des cours. Certains de ceux-ci 
ayant, au Palais de Justice, injurié M. Croi- 
set, doyen de la Faculté des lettres, les étu­
diants décident « d ’allerle défendre» aujour- 
d'iuii, à la 10“ chambre correctionnelle, où 
est poursuivi M. Pujo, à la suite des mani­
festations qui troulilèrent le cours de M. 
Puech. Un normalien dit à ce sujet que la 
jeunesse « doit défendre ses maîtres et sa 
maison, la Sorbonne ». Et comme signe de 
reconnaissance ou de ralliement, on adopte 
une cravate bleue.

Ensuite, on vote les statuts de la « Fédéra­
tion républicaine des Etudiants de France, 
section dé Paris », née des manifestations 
récentes, et dplit le but sera de « défendre et 
de développer l ’idée républicaine » parmi les

étudiants. Cotte Fédération qui compte on, 
viron deux cent cinquante membres actifs- 
nomino son comité de vingt et un membres, 
dont la présidence échoit à M. Bloch. Puis
de nouveau on prend rendez-vous ppur au- 
J U palais '
au cours de M. Croiset.
jourd’hui, au palais de Justice, et pour lundi,

Jacques Lapierre.
..........................

L ’ENSEIGNEMENT TECHNIQUE
« L ’apprentissage se meurt en France, et 

sa décadence nous mefiace d'im désastre 
d’autant plus redoutable que l'industrie na­
tionale vit essentiellement d’art, de goût, 
d'adresse, d'intelligente habileté, d'un en- 
ipejnble de qualités ataviques, naguère culti- 
véesl avec un soin jaloux et transmises de 
génération en génération comme un dépôt 
sacré. » \

Ce fragment d'un rapport de M. Alfred Pi­
card explique l'opportunité et l ’intérêt du 
livre récent que MM. P. Astier et I. Cuminal 
viennent de publier à la librairie des publi­
cations officielles. On sait toute la part que 
M. Astier, le distingué député de l ’Ardèche, 
a prise à la Chambre dans cette question d'ac­
tualité. Auteur et rapporteur d'un projet 
de loi sur l ’enseignement technique dont les 
lecteurs du Figaro connaissent les articles 
essentiels, M. Astier a consigné ses observa­
tions, réuni ses statistiques et développé ses 
idées, avec une clarté et une éloquence qui 
donnent à cet ouvrage une importance consi­
dérable.

La crise de l ’apprentissage a placé notre 
commerce extérieur dans une infériorité rela­
tive. Alors que l’enseignement technique est 
passionnément répandu à l'étranger, parti­
culièrement en Allemagne, en Suisse, en Bel­
gique et en Angleterre, l ’enseignement donné 
en France par les écoles professionnelles (arts 
et' métiers, horlogerie, écoles de commei*ce) 
reste notoirement insuffisant. Do son coté, 
renseignement technique de la Ville de Paris, 
ne recrutant pas assez d’élèves, ne saurait 
donner les résultats que l'on est en droit 
d'escompter d’après le chiffre des subven­
tions données à ces écoles.

C’est pour, aider l'ouvrier aussi bien que 
l'industriel à sortir de la crise actuelle, que 
M. Astier a posé le principe de l'enseigne­
ment professionnel obligatoire pour les 
jeunes ouvriers ou employés du commerce et 
de l'industrie des deux sexes, âgés de moins de 
dix-huit ans. A ce principe, deux corollaires 
s’imposent : une première obligation pour les 
patrons de laisser à leurs jeunes ouvriers le 
temps de fréquenter les cours ; une seconde 
obligation de viser leur carnet d'assiduité.

Après un examen très complet des avan­
tages, de la supériorité que les nations étran­
gères possèdent sur nous, présentement, le 
distingué député de l ’Ardèche et son savant 
collaborateui’ nous donnent les meilleures 
raisons d'espérer :

« Si nous nous mettons résolument à l'œu­
vre, concluent-ils, si, la loi votée, commis- 
missions locales, syndicats patronaux et ou­
vriers, animés du même zèle, se concertent 
pour l ’organisation des cours professionnels, 
nous aurons vite fait, malgré l'avance prise 
par nos concurrents, de leur opposer une 
jeunesse capable de les tenir en échec sur la 
plupart des marchés. »

André Nède.

LA  JOURNÉE
Obsèques : Mme Gillou (Saint-Philippe du 

Roule, dix heures et demie).
Jubilé municipal : Remise à M. Sauton 

d’une médaille d’honneur à l ’occasion de ses 
vingt-cinq ans de mandat municipal (Hôtel 
de Ville).

Exposition : Estampes japonaises primitives, 
inauguration par M. Doumerguo (musée des 
Arts décoratifs, 107, rue de Rivoli, de une 
heure à quatre heui'es).

Cours et conférences : A  l ’Institut catholi­
que, 19, rue d’Assas : Cours de biologie gé­
nérale de M. Briot : «la  Cellule, morphologie 
et psychologie » (cinq heures). — Cours de 
M. Gautherot : « la France à la veille de la 
Révolution » (cinq heure? un quart).

A l’Ecole des hautes études sociales, 16, rue 
de la Sorbonne : M. Hourticq : « Vcrrochio » 
(quatre heures un quart). — M. Yann Mo- 
vran Goblet : « Renaissance celtique contem­
poraine >' (cinq heures et demie).

Au Collège libre des sciences sociales, 28, 
rue Serpente : Mlle Philoclie : « les Enseigne­
ments sociaux de la biologie» (quatre heures
et demie). ~  M. Coupan : «  la F̂ ’ance agri­
cole I' (cinq heures et demie).

M. Thoulet : « les. Courants marins » 
(Ligue maritime française, 39, boulevard des 
Capucines,- cinq heures). — M. Clément : 
Cours d’entomologie horticole, ai’boricole et 
industrielle (jardin du Luxembourg, pavillon 
de la péinnière, neuf heures et demie du ma­
tin). — Si . Abel Lefranc : « Explication du 
Pantagruel de Rabelais » (Collège de France, 
deux heures trois quarts). — M. Henry Van 
Dicke : Conférence en anglais sur les « Etats- 
Unis »  (Sorbonne, amphithéâtre Richelieu, 
cinq heures). — M. Marage ; « la Voix parlée 
et cliantéo » (amphithéâtre de physiologie de 
la Sorbonne, 1, rue Victor-Cousin, cinq heu­
res et demie). — M. Yvon Delbos : «  les Ro­
mans utopiijues et l'hypothèse sociale » (157, 
faubourg Saint-Antoine, huit heures 6t de­
mie)- — M. Baudot : «  Procédés de structure 
à employer en vue des tremblements de 
terre» (Union syndicale des architectes fran­
çais, 3, rue de Lutèce, quatre heures et de­
mie). — Le docteur Paul Farez : « la Psyclio- 
logie de l'alimentation » (Ecole de psycholo­
gie. 49, rue Saint-André-des-Arts, cinq heu­
res). — M. Albert Métus ; Cours public de 
géographie industrielle et conunerciale (Con­
servatoire des arts et métiers, huit heures).

Bal : Société de secours des anciens élèves 
de l'Ecole polytechnique.

Infopçnations
Le mouvement administratif. — Comme 

nous l'avons dit hier, M. Clemenceau a fait 
signer au Président de la République le dé­
cret établissant une nouvelle classification 
entre préfets.

Ils seront donc désormais répartis de la 
façon suivante :

Préfets, de 3* classe, â 18,000 francs ;
Préfets de 2* classe, â 21,000 francs ;
Préfets de P* classe, à 2L060 francs ;
Classe exceptionnelle, à 30,000 francs ;
Hors classe, à 35,000 francs.
Le décret fixe le nombre dans chaque 

classe.
Ces chiffres ont été arrêtés dans la mesure 

où pouvait le permettre l ’état actuel du clas­
sement des préfets et de façon à régulari­
ser toutes les situations acquises et a com­
pléter sans à-coups les cadres nouveaux. Cos 
dispositions procureront des avancements de 
moindre importance que sous l'ancien sys­
tème, mais plus fréquents et de manière plus 
normale.

Le mouvement préfectoral, dont nous avons 
déjà donné hier les grandes lignes, comporte 
la première application de ce décret.

Il comprend les nominations suivantes :
H. Lallemand, préfet de la Haute-Vienne, 

e.st nommé directeur'du personnel au minis­
tère de l'intérieur.

Sont nommés préfets :

Lu Calvados, avec la 3‘ classe, M. lîencllé, 
pi'cfct de 3* classa d'Kuro-et-LQit', en remplace­
ment do M. Chademei-, apnclé à d'autres fonc­tions. ‘

T) Ejire-et-Loir, avec la 2* classe, M. Beauvais 
du personnel au ministère de l’inté-

première clas.se, 
la Charente-Inférieure. 

‘ ‘''•.̂ ^®')'®5̂ t̂ 'fifférieurc M. Landrodie, pré­
fet des Pyrenées-Onentalos. .

Pyrénées-Orientales, M. Duponteil, sous- 
prefet de !'• dasso à Chalon-sur-Saône.

La  Société des chirurgiens de Paris
vient de 'constituer ainsi son bureau : D. 
Cazin, président ; Le Bec, vice-président ; 
Ozenne, secrétaire général ; Lœwy, secré­
taire général adjoint ; Paul Delbet, trésorier ; 
Bonneau et Dupuy de Frenello, secré­
taires.

Notre politique douanière coloniaie
Le parü protectionniste mène, depuis 

quelque,temps déjà, une camiDagne ar­
dente dans le but d'établir l'égalité de 
traitement, au point de vue douanier, 
entre nos possessions de l ’A frique occi­
dentale et la majorité de nos autres co­
lonies. L ’A frique occidentale, on le sait, 
a eu la bonne fortune d'échapper au ré­
gim e néfaste de V « assimilation .». Tan­
dis que nos autres colonies ont été en­
globées, par la législation de 1892, dans 
notre réseau douanier, l ’A frique a main­
tenu son indépendance douanière ët a le 
droit d’établir ses tarifs. Ceux-ci, tout en 
favorisant autant que possible le com­
merce français, ont laissé cependant 
aux autres nations la possibilité de tra­
fiquer avec nos possessions.

Les résultats de cette politique sont 
connus. Les recettes du budget de la 
colonie ont plus que triplé on dix ans et 
les recettes douanières qui. en 1895, 
étaient seulement de 5.593,000 francs, 
avaient, en 1900, atteint près de 10 m il­
lions ! Et pendant ce temps, nous avons 
assisté au merveilleux développement 
économique de cette partie de l ’A fr i­
que; les grands centres ont été as­
sainis, la navigation des fleuves amé­
liorée, les ports aménagés, un réseau 
de chemins de fer s'est créé de toutes 
pièces portant la vie et la civilisation 
dans des territoires incultes et cepen­
dant remarquablement riches. Le mou­
vement commercial, dans la seule pé­
riode quinquennale de 1902 à 1907, a 
passé de 130 millions à 174 millions et 
demi, soit une augmentation de 37 0/0. 
Or, sur les 53 millions d ’importation au 
Sénégal en 1907, les provenances étran­
gères figurent pour20 millions, etencore 
la moitié de cette somme représente la 
valeur do produits que la métropole ne 
saurait fournir : houille, bois, pétrole, 
etc. Quelle meilleure preuve que notre 
prépondérance politique en ces pays 
suffit à favoriser notre prépondérance 
économique, sans avoir recours à l’arli- 
fice d’un protectionnisme injustifié !

Eh bien, nous l'avons,d it, ces faits 
n'dnt pas paru à tous convaincants et 
l'on propose de porter la main sur un 
régim e que ses résultats au moins de­
vraient défendre.

Les recettes douanières figurent en 
lOOG pour un total de 10 millions sur un 
budget de-2 2 .millions ; on veut tarir la 
source de cette richesse, c'est-à-dire 
mettre fin à toutes les entreprises ayant 
pour but la mise en valeur du pays, pla­
cer la colonie dans l'impossibilité de 
faire face à ses engagements financiers 
et finalement arriver à faire jouer la ga­
rantie donnée par l ’Etat à la dette de sa 
colonie !

Il faut espérer que la résistance oppo­
sée à la réforme par les milieux colo­
niaux, par le gouverneur de l'A frique 
occidentale et par M. Messimy, rappor­
teur des colonies à la Chambre, empê­
chera une telle réforme d'aboutir.

Mais la question soulevée par les polé- 
miques'relativcs aux douanes africaines 
dépasse singulièrement à mon sens la 
portée de ces polémiques elles-mêmes. 
Elle met en jeu tout le système douanier 
colonial.

Lu,loi du 11 janvier 1892, en adoptant 
cette formule très simple que les pro­
duits étrangers acquittent aux colonies 
les 7nêmes droits que s'ils entraient en 
France, a méconnu tout d’abord absolu­
ment les conditions des marchés locaux, 
variablês dans chaque possession et dé­
veloppé les conséquences les plus impré­
vues. Mais, en outre, elle rétablit, en 
fait, l'antique « pacte colonial », qui, 
dans le passé, provoqua la ruine des 
grandes colonies et finalement leur ré­
volte.

La  politique du pacte colonial, en effet, 
qui pendant trois siècles présida aux re­
lations des métropoles avec leurs pos­
sessions d'outre-iner, se résumait à ceci : 
1“ Défense à la colonie d’acheter en de­
hors de lu métropole. Ainsi, par exem­
ple, pendant les dix-septième et dix-hui­
tième siècles, les cuirs dont avaient be­
soin les colons espagnols de La PlaLa 
venaient obligatoirement de Gordoue, et 
les conditions de transport auxquels ils 
étaient en outre assujettis amenaient 
parfois une augmentation do 500 0/Ü sur 
la valeur du produit rendu à destina­
tion ; 2® défense à la colonie de vendre à 
d’autres nations que la métropole,, et 
cela sous la menace des sanctions les 
plus sévères ; la confiscation, les galères 
ou même la m ort; 3® défense enfin à la 
colonie de transformer la matière pre­
mière, de peur de ferm er à la métropole 
un débouché à son industrie.

Nous disons que notre système' doua­
nier actuel aboutit aux deux premières 
prohibitions du pacte colonial, la troi­
sième faisant d'ailleurs également partie 
du programme protectionniste. Les mar­
chandises françaises, en effet, entrant en 
franchise dans toutes les colonies, assi­
milées ou non, celle.s-ci sont naturelle­
ment amenées à s’approvisionner à la 
métropole, toute concurrence étant ren­
due impossible aux étrangers du fait de 
la barrière douanière. Naturellement, les 
fournisseurs métropolitains élè-yent leurs 
prix jusqu’à la lim ite extrême où le co­
lon et 1 indigène auraient avantage à 
acheter malgré'tout à l ’étranger. Et il ne 
faut pas chercher ailleurs les causes de 
la cherté de la vie aux colonies. Dans 
rinde, par exemple, qui est ouverte au 
commerce de toutes les nations, lu vio 
est quatre fols moins chère qu'en Indo­
chine! Fait digne de remarque, il s’exerce 
même une certaine pression officielle 
pour l'absorption forcée des produits 
français, et il n’y a pas très longtemps 
que le Journal o ffic ie l de Madagascar 
tançait vertement des fonctionnaires qui 
s’étaient permis de porter des complets 
de- fabrication américaine.

L'interdiction de vendre aux pays

étrangers, sans doute, n'est inscrite dajis, 
aucun texte, mais elle est la résultante 
nécessaire de l'interdiction d'acheter.' 
Comment un courant d'échange pour­
rait-il s’établir entre deux pays si l'im. 
d’eux s'est préalablement réservé tous 
les avanlages sans compensation?

La métropole le sent d'ailleurs si bien 
qu’elle exploite cette circonstance et, 
n ’hésile pas à frapper de droits élevés 
les produits exclusivement coloniaux : 
cafés,*cacao, vanille, etc.., alors que tous! 
ses produits entrent en franchise dans' 
toutes les colonies, assimilées ou non.

Tout ce système est néfaste, C'osS 
avoir de la réalité des choses une opinion 
étroite et fausse que de considérer les co- 
Ipnies comme un marche exclusivement 
réservé à la métropole. M. Messimy di­
sait fort justement que « le plus grand 
service que puisse rendre une colonie à 
la mère patrie est d'être prospère », et la 
démonstration eu a été bien faite, en 
effet, en Afrique occidentale. Q'est por­
ter atteinte à cette pro.spérité que d ’em­
pêcher la libre extension de chacune do 
nos possessions, de les isoler commer­
cialement de tout ce qui n’est pas fran­
çais.

Ajoutons enfin que notre politique 
douanière explique'assez bien la sorte 
de défiance et le mécontentement qui 
ont toujours, accueilli à l'étranger l'a­
grandissement territorial de notre do­
maine colonial. Si l ’on ■y-regarde de près, 
l'hostilité de l ’A llem agne contre notre 
action marocaine n’a pas d'autre cause.
« Nous ne voulons pas, a dit un jour 
M. de B liIo w , de la tunisifleation du' 
Maroc. » C'est-à-dire, nous ne voulons 
pas laisser fermer au commerce du 
monde' un nouveau marché. Il est très 
probable et même certain que l'occupa- 
lion du Maroc par l'Angleterre eût paru 
beaucoup moins grave à l'A'llemagne, 
rAnglcterro s'étant fait une loi, avertie 
par les leçons du passé, de laisser les 
colonies commercer librement.

J.a prospérité des colonies est le pre­
m ier but à poursuivre, et l'on peut être 
certain que le meilleur moyen d-e les y 
aider est de ne pas mettre d’entraves â 
leur mouvement commercial.

Paul Henrii.

NOUYELLES JUDICIAIRES

Encore des manifestants hier en police 
correclionnclle et au Tribunal de simple 
police. Mais les audiences furent calmes'.

La 10'-Chambre condamna àhuit jours 
de prison M. Perrin, etM . Bertrand'à un 
mois do prison. C’étaient deux étudiants 
inculpes d'outrages et de violences au 
cours de M. Thalamas.

M.’ Corniglion, rédacteur à la Gazette 
<76’ Fmnce,inculpédcviolcncesauxagents, 
fut mis en liberté par le Tribunal et son 
procès remis à huiliiine pour permettre 
d'entendre des témoins.

Au Tribunal de simple police,'sept 
manifestants sont condamnés pour ta­
page à ffn jour de prison et 15 francs 
d'amende. • ■ . ■

A

Hier, devant la 3° Chambre du' Tribu­
nal, ont continué les débats du double 
procès en payement de dédit que s'inten­
tent réciproquement Mlle Lantclme et 
Mme Réjane, son ancienne directrice. 
M® Emile Straus, en réponse à M® Nu- 
nez, avocat de M lle Lanteline, a pro­
noncé hier sa plaidoirie pour Mme Rç- 
jane. Le jugement a été renvoyé à une 
date ultérieure. " ' .

George? Claretie.

(d e  kos  c o r r e s po n d a n ts )

T o u lo n .L 'a ffa ire  de. l'obus P . — Lr! tri- 
biuiul correctionnel a rendu aujourd'hui son- 
jugement, dans le procès intenté à la llêpu- 
bliquc du Var à propos de révélations .sur 
le nouvel obus, dit obus P.
^Le gérant est condamné à deux cents francs 

d'amende. « Le journal, dit le jugement, a 
)jien publié des renseignements .susceptibles 
d'attirer l’attention de rétranger sur ce nou­
veau projectile, mais il n'a certainement pas 
eu, en le faisant, l'intention de mal faire. ->

Dijon. — Le tamponnement de Dijon. ■ T.o 
tribunal correctionnel vient de rendre son 
jugement dans l ’alïairedu tamponnement du 
4 octobre entre le train de voyageurs 115 et 
une rame de wagons, en gare.de Dijon. Un 
homme d’équipe fut tué et trois voyageurs' 
furent blessés.

I/aignilleur Bouchard est condamné à deux 
mois de prison et 100 francs d’amende ; lo 
poseur auxiliaire Javelior à un mois do pri­
son et lül) francs d'amende. Tous doux bé­
néficient du sursis pour la prison.

LA CrTARITE

Noiis avons reçu pour la famiilo Moatier,. 
recommandée par le Figaro :

C. .Duhasty, 10 fr .; Anonyme \Clémcnt 
Marot), 20 fr. ; Anonyme, 5 fr. ; baronne de 
K., 50 fr. ; Fritz B., 10 fr. ; A. C., .50 fr. ; 
Mme A. G. M., 10 fr. ; pour les bébés Mon- 
tier, 10 fr. ; D. V, F., 10.fr.; Anonyme, 
40 francs. — Total : 215 francs. ' ' -

Avec la souscription ijrécédonte: 285 francs.

LA GREVE DES CAMIONNEURS

L ’Union syndicale dos travaillaurs des 
transports et' manutentions a tenu hier, à la 
Bourse du travail, une réunion au cours de 
laquelle les camionneurs des Halles ont dé­
cidé, à runanimilé, de se mettre en grève.

Les camionneurs avaient présenté à leurs' 
patrons les revendications suivantes :

1“ Camionneurs conduisant un cheval, 
42 francs la semaine ;

2° Camionneurs conduisant deux chovaux, 
45 francs ; trois chevaux, 48 francs ; quatre' 
chevaux, 50 francs ;

3® Les palefreniers et hommes de manu­
tention toucheront 42 francs ;

4® La semaine comprendra six jours de 
travail. T.e repos hebdomadaire sera appli­
qué intégralement les dimanches ou lundis 
suivant les services ;

50 La journée effective de travail .est fixée 
à 12 heures.

Les patrons ayant refusé d'accepter les rc-i 
venclicalious de leurs employés, la grève-gé­
nérale a été décidée.

Cette grève apportera dans les 'services des' 
Halles de graves perturbations.

I-iCs grévistes sont au nombre de six ceirts.

LES FAUX S'CARABÉES DE NÉCHAO ' ’

M. Chênebenoit, juge d’instruction, vient 
de clore son instruction contre Mme Bou- 
riant et son lils Pierre qui avaient vendu 
comme authentiques, à M. Capurel, corilinis- 
saire des musées royaux de Belgique, deux 
faux scarabées égyptiens relatant le périple 
de Néchao.

Mme veuve Bourianl et M. Pierre Souriant'

Ayuntamiento de Madrid
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Ront renvoyés devant lo tribunal correction* 
nclipdur escroquerie.

■afOrnio quo Mme Sfeinlioil }i'a pas remis do 
loUrf! à Mmo GliircUi ; d’autre part, l ’cj

LKS VICTIMES DU i'HOlD
I.cs. congestions provoquées par lo froid 

sont do nouveau iiombreusos.
Pont dos Invalides, à six heures du malin, 

un cocher do liacre, Isidore Canut, âgé de 
cim(uantc-sc]it ans, est mort subitement.

luinhoiirg du Temple, M. Victor Philibert, 
âgé de <jMarante-huit ans, a été frappé d'uno 
congestion et est niort quelques inlants après 
à riicipifal Saint-Louis.

lùi sortant de la gare du Nord, Mlle Piella- 
,tre, âgée de soixante-deux ans, doineurant à 
iSaipt-Oucn-i’Aumône, a été transportée à 
riiôpital Lariboisière.

Un vieillard de soixante-dix ans, M; Phi­
lippe Gonlin, employé depuis vingt-cinq ans, 
B9, rue Lafayette, est mort hier, au moment 
où il entrait dans un magasin.

Un rentier, M. Maurice Noblot, âgé do cin- 
^juantc ans, est mort d'uno congestion nie de 
Chârcnton.

Quai de Seine, 77, à La Yillette, les ou­
vriers de M. Bertrand, n.archand de char­
bons en gros, ont trouvé .tans la cour un in- 
conmi_ misérablement vêtu qui y était mort 
de froid. Le corps a été envoyé à la Morgue.

SAUVÉ PAR SA FEMME
Un marchand de vin do la rue Marcadet, 

M. Ue])pck(;r, fermait ravant-dernière nuit 
Jos volets de sa boutique, quand trois indi­
vidus lui demandèrent de leur verser à boire. 
Sur son refus de les servir, ils s'élancèrent 
sur lui et le tcrraiïsèrent.

M. Uebecker, réussissant a se dégager, eut 
le temps de prendre son revolver dans le tiroir 
de sa caisse et de faire feu sur les bandits, 
mais il les manqua, et les malfaiteurs réus­
sirent à le désarmer.

Ils allaient le frapper à coups de couteau, 
quand Mmo Debecker,qui était couchée dams 
une pièce voisine, accoui-ul à son tour, le rc- 
v’olver à la main, et fit feu sur les agresseurs 
de son mari, qui prirent la fuite on laissant 
sur la chaussée des traces de sang.

TRIPLE ARRESTATION
La Sûreté a arrêté hier les nommés Arthur 

Verner, âgé de vingt ans, évadé récemment 
de la colonie pénitentiaire de Mottray : Henri 
Breton, ugé de dix-neuf ans, déjà condamné 
jihisienrs fois pour vols, et Jules Martin, âgé 
de dix-hnit ans.

Ces trois individus ont frappé de coups de 
couteau une nommée Henriette Cartignies, 
demeurant dans un garni rue Mouft'etard, et 
lui-ont volé ses bijoux.

Jean de Paris.

Des Chaires d’Aviation

L'aviaiion n'est pas seulement un 
sport, c'est même plus qu'un moyen de 
transport, c'est une véritable science, et 
nos voisins d'outre-Rhin l'ont si bien 
compris qu'ils s'apprêtent à créer des 
chaire!^ d'amation dans plusieurs uni­
versités allemandes.

Un de ceux qui ontio plus contribué à 
donner à la France l'avance considcrablo 
qu'elle'possède actuellement, en malière 
(l'aviaiion, sur toutes .les autres nations, 
M. .Arehcleacon, s'est ému à juste titre 
de rînUiative étrangère. Jl s'est mis im- 
mécliatcincnt à l'œiiyn? pour provoquer 
en Franco, avant qu'elle soit poursuivie 
eu Allcniague, la création de chaires 
d'aviaüon.

Ce qu'il y a do particulièrement inté- 
res.saiil dans son programme, c'est qu'il 
demande qu'il .soit aniu'xé à ces chaires 
lies lahomtoires d 'i‘S!>ais aêrodiinamiqucs, 
ilestiués à fournir aux aviatéui's les élé­
ments m ‘C(?ssair(!s à la eonsiructioii dos 
aéroplanes. Suivant l'avis de M. Drze- 
■\viecky, l'écrivuiu amiuel on doit tant 
d'(‘tudes si précieuses sur l'aviation, un 
tel.laboratoire ne coûterait pas plus de 
200,000 francs.

Quant aux chaires, elles no manque­
raient pas do lilülairos dislingaiés.

La vépuiisc est à nos dirig-eants.
Frantz-Reichel.

\mmm & mmmmm
LE DRAME DE L'IMPAS.SE RONSTN 

T,c.s deux enmpagnes de iirisou do Mme 
Stciiiheil, Jns liües Oeac cL Mary, ont clé 
culenducs Iiior par!M. André. La première ([ui 
onaipah, avec Jlmo Ohirelii Ja coDiile n® j:!, 
quand la veuve y fut amenée, se rappelle Irés 
bien les ]irnpos lonns itav i-̂ 'He-ci sur 'WnliT 
et le i»erHomiage qui pri'‘céilaif. Jes Jmninies 
aux lévifo.s, mais die ajoulc (|ue. <taiis lantiil 
même, riiicuipée s'était réfraolée. disant avoir 
clé-laproift'd’une'haliiidiiatiou. La lillcMary

t/umlral .Uaiaïuis erand ofllcit'r
Toulon. - -  L ’amiral Marejuis. pr'éfel, 

maritime, qui a été i)i-i)niii, à roccasion du 
janvier, graïul ofliciiT do la Légion d'iinji- 

neur, vient d'ùiro nuimté à Paris j,ar lo mi­
nistre do la murine (pii lui j’CuicUra. hii- 
méuic sa décoration..

“jiqucto
îiieuéo par la Sûreté a établi qu'à aueun mo­
ment la jiscudo-comlessc n'était venue .chez 
îtlirie Prévost..

Depuis son inraroération, Mme Stcinhcil a 
occupé plusiouv.s cdlules a Saint-Lazare: 
d'abord la pi.slolo 1.‘1 d’où elle a été transfé­
rée dans la cellule 11 ; mais là, les cris quo 
pqussai('nt les détenues do simple ]iolicc Ja 
gênaient et, sur sa demande, on l'a incarcérco 
dans la cellule n'» 12, plus paisible.

t'u parricide rüreoQ<̂

ih’enoblc. — Ajircs avoir tiré des
enupa de revolver sur sa mère, Je nommé 
Girodet, de Boche, ])rcs LaverpiJlicrc, se 
barricada dans sa maison, menaçant quicon­
que en approchait.

Quand les gendarmes de liaverpülicro vin­
rent pour l’aiTctor, Uirodet fit feu sur eux et 
blessa grièvement le gendarme Ronnatàja 
poitrine. Celui-ci a été envoyé à i'hôpilal 
Desgenettes, à Lyon.

Argus.

.A ."V ”I S  I D I V E R S

A LA  BELLE  JARDINIERE

Le s  Lundi 2ô, Mardi 26, Mercredi 37 Jan­
vier et Jouys suivants : Exposition et 

Grande Mise en Vente do Linge confectionne, 
Chemises, Boymeterie. (Voir aux annonces.)

L’Opéra à New-York
Un début. —  Une reprise

New-York, 12 janvier 1909.
Un élément d’intérêt a été ajouté à la re­

présentation du Metropolitan Opéra Ilouse 
ce soir : c’est lo début do la seule cantatrice 
française de la maison, le début do Mlle Ma­
rianne Fiahaut, de l'Opéra de Paris, dans le 
rôle d’Amnéris.

La nouvelle direction du Metropolitan éla­
bore pour la saison prochaine un programme 
d’opéras français digne do rivaliser avec celui 
de M. Hammerstein. En effet la construction 
du « Nouveau 'l’héàtre » sous sou patronage 
permettra à cotte direction do présenter les 
œuvres françaises dans le cadre fini leur con­
vient, c’est-à-dire dans une salle moins 
grande que celle du Metropolitan, qui est 
énorme, et dès lors M. Hammerstein n'aura 
])lus le monopole français dont il jouit ac­
tuellement et avec lequel il s'enrichit, di- 
sons-lo à la louange des compositeurs et des 
artistes français.

Aux côtés do camarades tels que M. Ca- 
ruso, le plus remarquable des Rliadamès en­
tendus à New-York, de M. Jean de Roszké, 
do la séduisante Aida qu’est Mme Emma 
Eames, Américaine de naissance mais Eran- 
caiso par son éducation artistique, Mlle Fia­
haut a fait fort bonne imjiression. Lorsque 
le répertoire français du Metropolitan sera 
transféré au «Nouveau 'rhéâtre», augmenté 
des œuvres contemporaine.s, cotte caulatriee 
trouvera sous la direction do M. Gatti-Oa- 
sazza une sphère d'acti^'ité vraiment satis­
faisante. En attendant, il est possible de dire 
d'elle que c’est une grande Amnéris, et non 
pas seulement au physique.

Avant-hier, la reprise de Pelléas et MèU- 
chez M. Hammerstein a réuni un très 

bel auditoire. C'était uii vrai festin français 
d'un genre dont lo public new-yorkais est de­
venu friand.

I/idéalc IMélisande qu'est Mlle Garden 
était entourée d'un corps de chanteui*  ̂ fran­
çais dont il suffira de donner les noms pour 
le cax‘actériser : M. Dufraniio chantait le rôle 
do Golaud, M. Vieuillo celui d'Arkel ; à leurs 
cotés se trouvaient MUc Gen-illc-Roaclie et 
M. Dalmorés dont le délmt dans lo rôle de 
Pelléas ajoutait un intérêt spécial à la re­
prise.

Do Mlle Garden il n'est pas besoin de dire 
plus que ceci : Cette artiste unique a donné 
à New-York'et aux New-Yorkais les mêmes 
jouissances d’art qui l'ont roiidufT chère à 
Paris et aux Parisiens. Eu tout point la re­
présentation a été remarquable.

Noël Morris.

LES THEATRES
T l ié à ir c  «le  l'O péra-€om t«|«ac : Re­

prise do Sapho, drame lyrique en 6 ta­
bleaux, de MM. Henri Cain et Beniéde, 
d'après lo roman d’.YIplionse Daudet, mu­
sique de Massenet.

L'Opiu’a-Gomique a (.lonnê liier soir 
nne brillante reprise de Sapho, avec 
l'adjonction d'un tableau qui n’exislail 
pas lorsque cette œuvre fut représentée 
]iour la première fois, en 1897, sous la 
direction Garvallio.

On se souvient du sujet que MM. Henri

ù s'enfuir loin de Ikii'is.
G'()si à ce moment du drame qu’est 

placée la scèin^ nouvelle.
Tandis qu'cii proie à la colère, à la 

fièvre, il fait ses préparatifs do d(3part, 
landis que là, à ses pieds, Sapho est sup­
pliante, Jean vient de découvrir le cof­
fret oii sont renfermées h?s lettres (ini 
retracent sans doute toute l ’aninureuso 
et avonlureiisc vie de sa maîtresse.

Entre Jean qui, ayant brisé le coirret, 
essaye de lire ces Icltrc.s maudites, et 
Saptio, qui veut les lui arraclier, le conllit 
suprême éclate, s'exaspère, monte jus­
qu’à l'extrênie violence. Mais un mot, 
le plus cruel de tous, car il atteint Sapho 
dans srm enfant né d 'un  faussaire, 
.ahéantif, la malheureuse et la jette éva­
nouie sur lo sol, pendant que Jean fraii- 

.chit la porte et s’enfuit pour toujours. — 
Du moins le croit-il.

On sait ce qu'il advient ensuite. De 
retour au foyer maternel —  en Avignon, 
—  Jean languit loin de celle qui lui fut 
si douce ci si cruelle. Sapho vient le sur­
prendre et tente de le ramoner, car elle 
aussi a langui et souirert. Elle est re­
poussée. Enfin, au dernier acte, c'est à 
Paris que .Jean, à son tour, est venu 
vainement supplier Sapho : celle qui ne 
fut guère fidèle qu’à 1’ « in fid é lité » ne 
l'aimo plus.

Pour le nouveau tableau dont j'a i parlé 
et qui constitue l'im  des principaux inté­
rêts de la reprise do Sapho, AJassenct a 
écrit une musique qui s'apparente à mer­
veille avec celle que lui avait inspirée, il 
y  a douze ans, cette pièce dont le carac­
tère réaliste se manifeste jusque dans sa 
forme littéraire. Avec un talent, une 
souplesse une habileté rares, et sans que 
l ’imagination y perdît ses droits, l'arliste 
qui sut se répandre si g’t'néreiisenieiit, si 
harmonieusement dans lant d'autre.s oii-_ 
vrages s’est e.xprcssém uit appliifiu! dans' 
Sapho, eomme il l ’avait fait dans la Na- 
varraise, à commenter le drame et non 
à le. dominer. Etant donné un tel parti 
]iris, si 1 on éprouve, par-ei par-là, c|nc!- • 
que malaise, il faut en accuser surtout 
certaines Irivialit.'s dépendantes de l'ac- 
tinri et du milieu où elle se déroule ; par 
exemple le liai dans l ’atelier de Gaoudal 
et la scène dans un restaurant de Ville- 
d'.Avray.

J'ai dit la part d'intérêt qu'une scène 
nouvelle apportait à la reprise ùo. Sapho; 
un intérêt non moins v if résulte de la 
façon dont l ’ouvrage est représenté et 
interprété à l'Opéra-Gomiqiie. Le rôle 
principal —  Sapiio, —  créé jadis par 
Mme Emma Galvü, est dévolu celle fois 
à Mme Margucrilo Garré. Ge rôle est 
long autant que complexe, et cependant 
Mme. Carré, dont la cliarmanlo voix sc 
développe chaque jour, en a traduit 
chaque nuance avec une intelligence et 
un soin extrêmes, dans les scènes de ten­
dre càlinerie comme dans les scènes de 
colère et do violence. Cette variété d'ef­
fets prouve que désormais la comé­
dienne ne le cède en rien à la canta­
trice. Avec sa voix chaude, son art' 
consommé, la sûreté de son jeu ému 
et vibrant, M. Salignac .interprète le rôle 
de Jean Gaussin et lui donne tout le re­
lief qu'on pouvait attendre de ce remar­
quable artiste. M lle Mathicii-Lutz, si 
candide et si ,iolie dans le rôle d'Irène et 
qiii clianlc avec une si pure vo ix ; Mme 
Judith Lassalle, excellente dans le rôle de 
maman Divonne; M. Jean Péricr, qui 
sait tirer des ehets d'un rôle secondaire; 
M. Delvoye, dans le personnage de Cé- 
sairo, ont élé tous fort applaudis.  ̂

Une mise en scène des plus vivantes, de 
lieaux décors —  celui qui à’oprésente la 
cuinpagnc et le cours du Rhône aux en­
virons d'Avignon est délicieux, — un or- 
chestre excellent et, comme toujours, 
admirablonient dirigé parM . Rulilmaim 
complètent celte intéressante soirée.

Gabriel Fauré.

T lié i î i i 'c  Auioli&i* : Promiêi’û représenta- 
tiou de la Dette, pièce eu trois actes, de 
M. Gabriel 'frarioux ; les Jumeaux de 
BrUjhton. comédie on trois actes, de M. 
Tristan B(}rnard.

Gœlhe raconte dans ses Mémoiies uiic 
piquante anecdote. Ayant confié à un 
jeune poète le tlièinc du drame qu'il pro­
jetait d’écrire et qui devait s’appeler 
Faust, ce confrère indélicat lui « chipa »

Gain et Rcrnèdc empruntèrent an roman 
d'Alphonse Daiidcl. On n'a ouldié ni 
Jean Gaussin qui, dans sa candeur d ’en­
fant nouveau verni de sa province, s’est 
ardemment épris d ’un modèle d ’atelier, 
Sapho, ni les révélations brutales (fuUni 
font connaître fout à coup le passé do 
eolle qu’il aimait aveugiémeiit et le dé­
cident non seulement à la qniliei-, mais

son .sujet et s'en .servit pour compn.^cr 
un gi'os méio. Je ne sais si Shakspeare 
est moins maltraité par le sévère M. 
(îabriel Trarieux quo no )e, fut Gcrlhe 
par lo iierfido 'W'agiicr. J/Hanilet en 
veston (inc l'anfeui' de la, produisit 
liier sur la scène du théâtre Antoine re­
lève des physiologistes beaucoup plus 
(pie. des psychologu^'s. I/œuvi’e, lamcn- 
hiblement grise, est inégale aux inten- 
fkuis ({u’olic annonce. Jl y a des jours 
(jü il pleut sur la lerras.se. (i’Elsencur.

L e iir in co  de .Danemark était devenu 
nonrasthcnicpio parce (ju'il n 'avait point 
ràm c assez forte pour porter sans fai- 
b lirson  rôle de justicier; Daniel d ’Or- 
cagno, le héros de M. Gabriel Trarieux,
ne songe, à s’établir justicier que parce 
qu'il est neurasthénique. Voici dans

tailles à une inditrércnce qu’il ne par­
vient pas à s’expliquer naturellement: 
il imagine que la jo lie veuve le repousse 
ou raison de sa tare liéruditaire, comme
le fils d'un suicidé. Cotte pensée s'ins- 
laljo si fortement dans son ' esprit 
([u'un vie il ami de la famille, soucieux de 
le rassurer, prend l'in ilialivc. pour le 
moins imprévue, de lui révéler dans 
quelles conditions succomba M. d'Or- 
cagne père. M. d’Orcagne ne s’est pas 
tué sans motifs, comme un malade; il a 
voulu disparaître parce que sa femme, 
la belle Dnlorès, ne l ’aimait plus, aimant 
un autre homme. Quel est cet inconnu, 
qui a, dans une certaine mesure, la res­
ponsabilité de la catastrophe? Les soup­
çons do Daniel se portent tout de suite 
sur le docteur Burtlie-: le hasard d'une 
convci\sation surprise lui apprend bientôt 
que le docteur aima Dolorès quand celle- 
ci s'appelait encore Mmo d’Orcagne. 
C'est alors qu'il se décide à venger son 
père.
. Il reste cependant dos parties obscures 
dans la piém filiale de cet Hamlet bour­
geois. On ne sait pas an juste dans quelle 
proportion sa colère de justicier profite 
de ses ardeurs d'amoureux éconduit. 
Ainsi, quand il a résolu de tuer M, Bar- 
tho, une promesse d'Edith suffit à athU 
nuer son emportement; au dernier acte, 
le sacrifice de 1 Irlandaise, qui consent à 
lui accorder sa main bien qu’elle aime 
secrètement le docteur, apaise mira­
culeusement la rancune et les curiosités 
de Daniel. Au reste, les sentiments do 
ce garçon prétentieux et niais ne nous 
intéressent guère. Le cas du docteur 
est plus irritant. M. Bartlie n'est pas 
seulement un' parfait honnête homme, 
il est sublime — et avec quelle aisance ! Il 
a cette sorte de vertu liéro'iqiie dont les 
dramalurges, depuis quelques années, 
parent volontiers les savants, comme 
s'ils voulaient faire do ceux-ci les saints 
la'iqu(’ s d’im nouveau calendrier. C’est 
parfait. Cependant un saint qui fait par- 
licde l'Académ ie de médecine n’a pas

d ’un bravetout de même l’innocence 
vieux saint, arrivé à la canonisation par 
ses seules qualités morales.

Or le docteur Barllie croit avoir 
conlracté une dette envers Dolorès et 
envers sa famille, par la raison suivante : 
un jour, à la campagne, Mme d'Orcagno, 
sans y être aucunement invitée, l'em ­
brassa avec entrain. Af.d'Orcagne, ayant 
surpris le manège, eut une c.xplication 
avec Barthc qui, très digne, regagna son 
laboratoire. Puis M. d'Orcagne, déses- 
pér.', se tua. C'est pour ce motif que le 
docteur épousa Dolorès et que, vingt ans 
après, il se déclare prêt à oiïrir sa vie à 
Daniel quand celui-ci la réclame. Com­
ment nous intéresser aux tourments 
do ce physiologiste? Le côté comique 
do l'aventure, c'est que Dolorès, avant 
de le connaître et depuis quelle  est 
sa femme, dislrihua scs baisers avec 
une complaisance inlassable. Barthe le 
sait; il le supporte ; c’est sa detle. 
Voilà an moins un moraliste qui a le 
sens de réchéance. II paye à caisse ou­
verte, et pour la communauté. Dumas 
fils montra autrefois, dans la Femme de 
Claude, un ménage (jue rappelle un peu 
celui du docteur Barthc : Claude, qui a 
épousé, lui aussi, une gourgandine, 
lassé d'une longue patience, abat enfin 
la misérable d'iin coup de fusil. On jugea 
que c'était beaucouii. Lo imMecin de M. 
Trarieux imagine de résoudre ses diffi­
cultés conjugaics cil s'empoisonnant soi- 
même. C'est assurément Iro'p.

Coite pièce violente et terne est jouée 
sans éclat. Le personnage du chirurgien 
évangélique suffit toutefois à M. Gcmicr

pour montrer qneiqaos-iines de scs qua­
lités de grand artiste.

quelles rirconsfanccs la crise se jiroduit 
c-hez le. jeune dégeuéré. Passioniiémoni 
épris d'une séduisanfo Irlandaise que le 
second'mari de sa mère, le docteur Bar- 
Ihe, a jadis sauvée, il n'a point réussi à 
toucher lo cœur de Mrs Edith Porster. 
Avec une absence de modestie remar­
quable, Daniel cherche des causes loin-

La soirée so cnmplélaU j'ar les Ju­
meaux de Brighion, qui sont une des 
pièces les plus amusantes do M. Tristan 
Bernard. l>e spiiifuel écrivain y a ra- 
Jeu'ni avec lieaiicoup do honheiirVc.s- Mê~ 
nechmes de Plaute. Les Jumeaux, de 
Beighton retrouvèrent hier h.i v if »'t légi­
time succès qui les accueillit quand, 
voici (|uelques mois, ils furent portés 
pour la premièr fois sur une scène pari­
sienne. Cotte cliarmanlo comédie, qui est 
l ’(ruivi‘e d ’un homme de beaucoup d'es­
prit et d’un parfait lettré, fut la jo ie de 
la soirée. Elle est excellemment- joué 
par Mmes Jameson, Even e,L Marguerite 
Lavigne,ct parMM . Janvier, Georges Fla­
teau, Henry-Houry, Clusis et Colas.

Francis CheTassn.

poser, le cas échéant, d’éclairs aussi impres» 
sionnanis !

Le maître Massenet, événement rarissimn! 
s’etait risque jusqu'au t^mt petit bureau du 
régisseur qui précède le foyer des artistes. La 
chose, vous pen.sez bien,'^n’a pas tardé à se 
savoir et ledit petit bureau, que quatre per­
sonnes .suffisent à remplir, a vu une fbulir d'ad- 
miratours se presser à sa porte trop étroite, 
(ipie (h; poigre'-es de main dut donner h? maî­
tre! On peut dire ciu'il a eu la' preuve «  pal­
pable »  de son triomphe!

A
AU THEATRE ANTOINE

A U  THÉÂTRE ANTOINE

Cu’mier a donné un drame sombre de M, 
Gabriel Trarieux ; la Dette.
_ Le «  ohé ! ohé 1 a> n’est pas précisément le 

sigue distinctif du talent de M. Trarieux^ 
M. Trarieux pense, donc on le suit. On le 
suit même -avec beaucoup d’intérêt.

La mise en scène est soignée. Dans dés in­
térieurs adéquats nous voyons évoluer la fine 
et gracieuse Mlle Andrée Méry et Mlle Cor- 
ciade, le type «  brune piquante »  accompli, 
toutes deux habillées avec une élégance su­
prêmement parisienne par Faquin.

Les impayables Jumeaux de Brighton, de 
l’ami Tri,çtan Bernard, ont retrouvé dans.le 
môme décor le même succès qu’au théâtre 
Femina.., Mais comment nepas regretter l’iné­
narrable, la désopilante conférence dont 
Tristan  ̂corsa Jadis la représentation ?

Faquin, qui me paraît faire le trust des 
artistes du théâtre Antoine, a délicieusement 
habillé la gentille Jameson et a contribué 
pour sa part à mettre au goût du jour le théâ­
tre de Plaute.

Un Monsieur de FOrchestre.

M. Gémier

COÜRRIER DES THÉÂTRES
Aujourd'hui :

Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 1 h. 1/3
très précise, répétition générale de Hernani, 
opéra en cinq actes, d'après le drame de 
Victor Hugo, adaptation de M. Gustave 
Rivet, musique de M. Henri Hirchmann.

— Au Gymnase, à 5 heures, 10* Same(3i de 
Madame : «  Chanteries curieuses », causerie et 
audition de Mme Yvette Guilbert avec le 
concours de Mouna Gondré et Gustave Fer­
rari.

Ce soir :

— A i»opéra, à 8  heures, Rlgolelto (Mlles 
Gall, Boyer de Lafory, MM.*Duclos, Dubois, 
Baty, Lequien) ; CoppéUa (Mlle Zambelli).

LA S O IR E E

SAPHO A  L ’OPÉRA-COMIQUE

La mise en scène de l'Opéra-Comique, c’est 
le dessert du soiriste. Quel extraordinaire ci­
nématographe théâtral constitue le défilé des 
tableaux que nous a présentés depuis son 
avènement M. Albert Carré !

La mise en scène de Sapho, reprise hier 
avec éclat,_ est digne du reste duyî/w.

Le premier acte, le célèbre bal costumé dans 
lequel Sapho rencontre le jeune Jean Gaussin, 
pouvait être facilement banal et vulgaire. 
Généralement, rien de plus lugubre que les 
fêtes costumées au théâtre, ces fêtes oii l ’on 
voit des figurants, habillés richement avec 
les laissés pour compte du magasin des cos­
tumes, s’efforcer de manifester une joie et un 
entrain visiblement conventionnels.

Pour rajeunir un peu ce tableau, M. Albert 
Carré a eu l ’ingénieuse idée de s’inspirer des 
bals des Quat’z’Arts, de fameuse et rapines- 
que mémoire, et avec le concours de Félix 
Fournery, le dessinateur délicat et talentueux 
bien connu, il est parvenu à évoquer le sou­
venir de CCS défilés, dont la drôlerie et la fan­
taisie spirituelle n’ont jamais été égalées.

L’acte qui sc passe dans une grande guin­
guette de Ville-d’Avray, non moins difficile 
à réaliser, est tout à fait réussi. Le décor 
est clair et charmant, et les détails de la 
mise en scène destinés à créer une atmos­
phère de vérité sont on ne peut plus amu­
sants : c’est une brave famille d’employé 
effarouchée par les épanchements des amou­
reux ; c’est, là-bas, un paysagiste peignant 
sur le bord de l'étang et dont un garde paraît 
critiquer lo tableau, etc., etc.

Le tableau suivant, la rupture mouvemen­
tée de Sapho et de Jean Gaussin, a été ajouté 
par les auteurs à l ’instigation de M. Albert 
Carré. C’est peut-être le mieux venu; c'est, 
dans tous les cas, le point culminant de l'ac­
tion, l ’épisode le plus douloureusement tragi-

3ue de cette histoire d’amour, et il est hors 
e doute que la «  scène des lettres > restera 

fameuse.
Mme Carré, que nous avions vue à l ’acte 

précédent sous l'aspect d’une grisette, l ’a 
jouée en magnifique comédienne, et a été 
acclamée. Il faut la voir, au moment où 
elle met à la porte son amant, allumer ner­
veusement sa cigarette et mâchonner avec 
le mépris rageur du modèle montmartrois 
qu'elle est redevenue tout à coup : *•. Bour­
geois! »  Nous ignorions que les jolis yeux 
doux et rieurs de Mme Carré pouvaient dis-

A la Comédie - Française, à 8 h. 1/8, le 
Foyer (Mmes Bartet, Pierson, Amel, Lynnès, 
MM. de Féraudy, J. Trufffer, Ravet, Groué, 
Grandval, Paul Numa, Jacques de Féraudy, 
Félix Hugueuet).

A l’Opéra-Comique, à 8  heures, 6®représen-. . .tation do l'abonnement du samedi (série B), 
Carmen, avec Mlle Mérentié, M. Léon Beyle, 
Mme Valandri, M. Blancard.

— A l’Odéon, à 8 h. 3/4, la Mort de Pan; 
le Cœur et la Dot (M. Bernard, Mlle Reuver),

Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi 
(MM. Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince,
Golombey, Moricey, Simon, etc., Mmes Mar­
celle Lender, Amélie Diéterle, etc.), et Mlle 
Lantelme dans le rôle de Marthe Bûur(iier. 
— A l i  heures, au 2® acte, la Réception 
officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop malin (Mlles Chapelas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusyj.

Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
8 h. 1/3, Lucie de Lammermoor (M ie Alice 
Verlet, MM. Féodoroft', Nucelly, Sardet, 
Mary, Chaeon).

— A la Renaissance, à 9 heures précises, 
l ’Oiseau blessé (Mmes Eve Lavallière, Andrée 
Mégard, Juliette Darcourt, Jeanne Desclos, 
Antonia Huart, M.-L. îlerrouëtt, MM. L. Gui­
try, A. Dubosc, Y. Boucher, G. Mosnier, Fa- 
brié).

— Au théâtre Réjane, à 8 h. 1/3, la Course 
du Flambeau (Mmes Réjane, Daynes-Grassot, 
Avril, Bernou, J'usier, MM. Signoret, Du­
quesne, Varenne, Monteux, etc., etc.

Au théâtre Michel, à Oheures,pour les,re-
Caprésentations de Mlle Armande Cassive,

la mère de Madame (Villes Ârmande Gassive, 
Châlon, MM. Harry Baur, Lacoste) ; le Pou-
laüter (Mlles Jeanne Thomassin, Renée Fé- 
iyno, Juliette Margel, Mme Berthe Legrand, 
Mlle Mario Calvill, MM. Pierre Magnièr, 
Henry Burguet, Bouchez et Keller). On com­
mencera par la Comparaison (Mlles Depallin, 
Dcsly, VDl. Bmnièro et Miller).

— Aux Capucines, à 9 heures, la 23~Z (Mlle 
Siamé), leMédecindu cœur (MllesMarguerite 
Brésil, Diane Hamond, Anie Perrey, MM.
Carpentier, Orsy), O gué ! l ’An neuf! revue 
gauloise (Mlles Thérèse Cernay, Spinelly, De-'
brennes, MM. Berthez, Prad, barnley).- — ------- •J !

— Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures,
le Puits n* A, Nuit d’Illyrie, Cent lignes émues, . 
Machin fils, Une. Présentation.

— A la Comédie-Royale, à 9 heures : der-, 
niére représentation de Comme les blés, Little- 
Mary (Mlle Franville, M. Pouctal) ;. l& 
CrL..ble de Paris (Mlles Marthe Derminy).’

C’est ce soir, à minuit, qu’aura lieu au res-, 
taurant Noël-Pcter’s, passage des Princes, le

Feuilleton du FIGARO du 23 Janvier
(33)

MÉTROPOLIS
IX

— Suit(3 —

H-Tfélait. pas dans leurs usages do 
combler de leurs'dons de nouveaux ve­
nus ils se considéraient'même comme 
investis par la Providence de la mission 
de protég-er la Society  contre fin va - 
vasion dos parvenus, qui affluaient 
clans la métropole en quête d'égards et 
d'honneurs. Ils se fai.saient gloire de ce 
quJls appelaient leur « exclusivisme » ;  
celui-ci frisait mémo la folie chez les

simplement parce que ce sont mes amis.
Telle fut l'explication d'Olivier, qui te­

nait visiblement à ce que son frtîre ne 
cherchât pas une autre raison. Mais celte, 
explication ne faisait que reculer le pi'o- 
blème sans le résoudre, et elle forçait 
Montagu à étudier les rapports qu'entre­
tenaient Rohbie et Olivier pour éclaircir 
ce mystère de leur intimité : la queslion 
ne laissait pas d'être grave. Olivier était' 
relativement pauvre, lorsqu'il iHaitarriviî 
à New -York; or voici qu'aujourd'lmi il 
était riche, ou du moins vivait dans la
richesse. Son aîné, dont lo flair s'aigui­
sait de jour eu jour depuis son arrivée, 
avait fini par soupçonner que le jeuno 
Olivier lirait ses res.source.s do Robbic
W alling.

représentants de celte

personnel 
non plus, 
qu'il avait

plus jeunes 
famille.

La beauté et lo charme 
d'Alice n'expliquaient rien 
D'après une foule d'indices 
observés,.Montagu avait fini par recon­
naître quo les Robbic 'W alling, en dépit 

■do leur forlune, de leur puissance et do 
leur grandour, étaient réellement très 
intéresses. Bien (juc le monde entier les 
vît jeter l ’or sons leurs pas, en réalih: 
ils savaient où passait cliaeun do leurs 
dollars. Robbic lui-même, avait des accès 
de ladrerie qui lo poussaient aux extre- 
mité.s Ics'plus j'idicules: .Montagu l'cn- 
tenditune fois se quereller avec un co­
cher de fiacre pour cim[uaii1c sous.

Ils avaient beau recevoir mugniliquc- 
ment, en réalité ils s'arrangeaient pour 
que toutes leurs d('peuses ne prolilassent 
qu'à eux-mêmes : runique l>ut de toutes 
leurs actions était d'ac'.croîtrc la puis­
sance et le presligo des Robbic W alling.

— Ils agissent ainsi avec nous iout

.Mais comment? S'il s'était agi d'un, 
autre que Robbie la réponse eût été fa­
cile :_Montagu aurait conclu du premier 
coup’que son frère était un do cos para­
sites comme en entretenaient toutes les 
grandes familles.

Siegfried Harvey, par exemple, était 
continuellement environné de jeunes 
gens qui vivaient de lui. bons garçons 
de belle apparence, qui aimaient la 
cJiassc et le bridge, et qui s'occupaient à 
distraire les femmes mariées dont les 
maris ptaient absorbé.s par'los alTaires; 
lorsqu’ils'sc trouvaient serrés d'un pi'ii 
trop près par les créanciers, ils pou­
vaient raisonnablement compter s r un 
chèque gracieusement oltert par l'ami 
Siegfried. l\Iais les Robbic W a llin g  ne 
si.gnaicnt de chèques qu'en échange de 
services d ’une valeur équivalente. Quels
services leur rendait doue « Ollie

ïi'aduciion cl roiirûcLiictioü inlcrditus.-

Les raffinés d'élégance l'adoraient 
comme un dieu; son goût faisait loi 
parmi eux; cependant, son frè re .en  
avait souvent fait la remarque, il s'incli­
nait toujour.s sans hésilulion devant le 
goût des W alling, qui,'à coup sïir, n'(> 
taiont pas gens à aiîmctlrc que qui ce 
fût pût leur en rcmonlrcr en pareille 
malière.

Jl avait l'esprit mordant et chacun re­

doutait du fond du cœur ses plaisante­
ries acérées; mais son frère ne l'avait 
jamais vu diriger scs pointes conire 
Robbii' ; au contraire, il Iraüait loujonrs 
avec respect tous les fétictics de la fa­
m ille W alling.

Falkiil-il penser que Robl.iie, par lia- 
sard, so payait le luxe d'cnlretcnir Oli­
vier ))rincièrement pour lo seul jilaisir 
de le V(iir mettre mal à l'aise ses anlres 
amis? Non, caries Rohbie no devaient 
pas lûus éprouver le besoin do .sn faire 
aider en fait do médisance, qu'un cui­
rassé d’escadre n’a besoin de, brûlots. H 
apparaissait iiujmo qu'Olivier, en leur 
présence, prenait soin d'émnusser son 
esprit pour ne pas exciter la jalousie de 
son ami.

Décidiunent, c'était un m ystère; cela 
gênait beaucoup Monlagu. A lice élait 
jeune et sans malice et c'élail; uii plaisir 
que do la palronner, mais sa ]m )leclion 
était son uiraire à lui, et il élait homme 
d'iioneur. Or il avait jusqu'à p i w a t  ac­
compli tous ses devoirs par ses propre.s 
moyens ; il lui élait donc désagréable (lé­
sé créer des obligations envers des gens 
comme les W a lling , qu'il n 'aimail pas 
et qui, il lo sentait d'instinct, ne pou­
vaient pas l ’aimer.

Mais il va de soi qu'il ne pouvait inter­
venir. La date do la grande fétu était 
fi.x(3c; li.'S W a llin g  étaient attables et 
cordiaux, et A lice no sc tenait pas de 
joie.

La  soirée cul. lieu. Tous les ennemis 
des W a llin g  y  ngur(':r(3iii en grande lui- 
lolle et chargés (Je Jûjoux; invités ]iarcc 
qu'ils étaient trop considérables pour 
être lîégligéis, ils étaient venus parce 
quo les W a llin g  eux-mêmes étaient, trop 
puissants pour qu'on les dédaignât. Ils 
sc vcngènmt en faisant lionncur autant 
qu'ils purent aux coûteux repas qui leur 
furent servis.
' Ils pressèrent clialc.ureuscmcnt les 

mains d'Alice, avec d ’aimables sourires. 
Derrière, son dos, ils lui tronvèreni l'air 
d'une poupée en vilriuc. Ils tombèi'cnt

d'accord que son cousin n'était qu’une 
bûche, et ((UC tous les Montagu (liaient 
une famille d’aventuriers iulcrlopes ; 
seulement, bien ■entendu, puisque les 
jlobbie W a llin g  jugeaient bon de les pa- 
irnimcr, ou lio pouvait se dispemser de 
les toléfer cl do les recevoir chez soi.

G'ost du moins ce (pie 'Monlagu crut 
comprendre. A lice ne vit qu'une fêle 
sjûciidide oi'i des personnes charmantes 
s't'nclumtaii'.ul les unes les autres. Rien 
n'y. manqnail. ni les costumes somp- 
Inenx, ni les pierreries resplendissantes, 
ni les iorrciil.s (riiarmoni(3 musicale, ni 
la sympliouio des parfums enivrants, ni 
Ic's j’ircs joyeux, ni les regards qui vous 
enveloppent d'uno admirai ion muette, 
ni les beaux cavaliers qui vous font 
danser dans un décor de. féerie. Et lo 
li'ndemain malin, pour rendre plus du­
rable le souvenir de cette merveilleuse 
.^üiréc, fous les journaux en donnaient 
le comiile rendu avec les noms des per­
sonnes présentes, la description de leurs 
(.'ostuines et le menu complet dos sou­
pers ! '

A  présent, ils étaient de la Society, 
rêelloincnt. bhi reporter vint demander 
à Alice sa phoLographic pour le supplé­
ment du dimaiiclie. Les invitations af- 
lluèrenl, ob avec elles les tracas et les 
iiKluiétudes dont leur avait parlé Mme 
Robbie. Il fallait faire un choix entre cl­
ics, c'est-à-dire savoir qui l ’on pouvait 
sc risquer à oiïenscT.jjCcuurj'ierapporla 
aussi une/longLie lettre d'une veuve sans 
rcssour(;es et une oH'r(î de mariage d'un 
comle étranger. Le secrétaire do 'M m o 
Rohbie avait une list(3 de plusieurs cen- 
(ainos de mendiants et de maîtres chan­
teurs de celte calégorie.

Mmo W in iiic  assistait au bal, aflirant 
tous h's regards dans sa merveilleuse 
robe do soie bleu électrique. Elle donna 
à Monlagu un coup d’éventail sur l ’é­
paule, en s'écriant :

— JiO vilain, qui m ’avait promis do ve­
nir me voir !

— Je ü'élais pas à New-York.
- ,• a.. .4 . - ' y», . ' ' > A. ...•4 S» ' y., .fi / ' ,j, 1 vY

—  Eh bien ! venez dîner demain so ir; 
il y  aura des amateurs de bridge.

—  Vous oubliez que je  ne sais toujours 
pas y  jouer.

— Venez tout de même ; je  vous ap- 
pi-'ondrai. Je n'y joue guère moi-môme. 
Mon mari sera là ; il sera cnchanlé. 'V'ous 
verrez aussi mon frère. Dan ; qu’il lo 
veuille ou non. je le retiendrai.

Montagu rcvitdonc le Rdais de Neige. 
H y fit la connaissance do W innieDuval, 
le banquior : un Jiomine d'une cinquan­
taine d'années, d ’allure militaire, avec 
une grosse moustache grise, d’épais 
sourcils et une tête de lion. Sa banque, 
une des plus importantes de W a ll Street, 
était atfiliéc aux principales puissances 
(le la Bourse, ü venait de lancer des 
affaires de mines» mexicaines et sud- 
amérieaines, do sorte qu'il était rare­
ment chez lui. Très attaché à scs habi­
tudes, il'exigeait, quand il rcvem.iit sans 
(’.rier gare d’une expédition d'un mois, 
que tout fût prêt pour lui, aussi bien 
chez lui qu'à son bureau, comme s'il 
rentrait d'uno course au bout de la rue.

Montagu le vit inscrire,sur son menu, 
ses observations en regard de chaque 
service et faire porter la carte à son cui­
sinier. Il dînait très rarement en ville, 
et quand sa femme recevait il s’absen­
tait régalE'rement et allait dîner à son 
cercle.

H prétendit avoir un rendez-vous d’af­
faires oi disparut. Comme le « J'rèrc 
Dan » no parut ])as, Monlagu n'apprit 
pas encore le bridge ce soir-là, et, les 
quatre autres invités s’étant attablé.s à 
une partie, il causa avec Mmo W inn ie 
(levant la cheminée monumentale du 
grand vestibule..

-A v e z -v o u s  vu Charlic Carter? lui 
deinanda-t-cllc d’abord.

— Pas depuis quelque temps ; je  ne 
l ’ai vu que chez Harvey.

— Je sais. On m ’a dit qu'il s'y était 
grisé.

— J’en ai peur-
— Pauvre garçon I Et A lice l ’a  vu

dans cet état?... Qu’il a dû. avoir de cha­
grin .

Montagu se taisait,
—  Vous savez,, Gharlie est plein de 

bonnes intentions; il a vraiment une 
nature très aimante.

—  J'aime à le croire, fit Montagu 
évasivemenl.

—  Vous no l'aimez pas. Je vois cela. 
Et je  présume qu'à présent A lice n< 
pourra plus rien pour lui. Moi qui avait 
compté sur elle pour le corriger !

Montagu ne put s’empêcher de som 
rire.

—  Oui, je  sais, ce n ’aurait pas été fa­
cile. Mais vous ne pouvez imaginer quel 
charmant jeune homme c’était avant 
que les femmes se fussent acharnées à 
sa perte.

—  Je l ’imagine volon tiers.
—  Vous êtes bien comme mon mari, 

Vous êtes sans pitié pour les faibles... 
Vous aussi, sans doute, vous ne vivrez 
que pour les affaires, sans avoir une 
minute à consacrer à qui que ce soit. 
Avez-vous commencé à travailler ?

—  Pas encore. Je cherche, je regarda 
autour de moi.

— Je n’entends absolument rien aux 
affaires.. Comment fait-on pour v en­
trer ?

—  Je serais bien incapable de vous le 
dire ; je  n’en sais encore rien moi- 
même.

—  Accepteriez-vous la protection do 
mon mari ?

L ’offre était assez brusque. Aussi se 
contenta-t-il de répondre en souriant :

—  Je ivy  vois pas d'inconvénient. 
Que f'eraibil pour m oi?

—  J(3 ne sais pas. Niais il fait ce qu'il 
veut là-bas. Il trouverait certainement 
moyen de vous faire gagner autant d’ar­
gent qu'il voudrait, si je  l ’en priais. Je 
parle sérieusement : il le peut.

—  Je n ’ai garde d ’en douter.
Upton Siaelaip.

Adapté de l’ang-lais par Armand F ournier.
[A suio7‘e.)
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souper offert à M. Max Maurey par ses amis, 
A l ’occasion de sa nomination dans l ’ordre de 
ia Légion d’honneur.

Hier : ■ ■
La représentation de Monna Va/m«, hier, à 

l'Opéra, a été triomphale. Mlle Lucienne 
Brev’ai y a’été acclamée à chaque acte par un 
üuhlie withousiasrné de la puissance et du 
charme profond de son interprétation ; MM. 
jluratore, Marcoux et A. Gresse, qui repre­
nait le rôle de Delmas, étaient excellents, et 
le public les a légitimement associés au triom­
phe de Mlle Lucienne Bréval.
 ̂En fm dû spectacle, \ on donnait VEioile, 

avec Mlle Zambelli ; l’émineute artiste y a 
été, à s.on tour, très chaleureusement applau- 
die'çt rappelée-parmi des acclamations.

La prochaine représentation de Monna 
Vanna (dont le succès s’afflrme et grandit 
chaque jour) aura lieu samedi prochain 30 
janvier. ' _

Dans sa- séance d’hier, la commission des 
Auteurs' dramatiques a décidé de convoquer : 
pour le '5 février, le groupe des affaires ad­
ministratives ; pour le 8 , celui des affaires 
de pro-v'ince-, et pour le 12, une-assemblée 
générale qui examinera les questions rela­
tives à la succession de M. Pellerin, agent 
général décédé.

A
En outre,- les pouvoirs des administrateurs 

de la charge Pellerin étant expirés, la com­
mission a chargé provisoirement ses secré­
taires d’assurer les services de cette agence 
jusqu’à la réunion de l ’assemblée générale.

f  I - Il ............... —

M. Paul Ginîsty a fait hier, à LUniversité 
des Annales, une brillante conférence sur 
le grand romanoier russe Dostoïevsky.

Cette c'onférenoe précédait presque une re- ; 
présentation, car M. Paul Mounet et Mile' 
Roch ont joué, d'une façon .pathétique, quel­
ques scènes de Crime et Châtiment, le drame 
de MM- Paul Ginisty et Hugues Le Roux, 
qui'fut donné naguère, avec Un énorme suc­
cès, à rOdéon.

•’ -------- -
Nous avons reçu pour Mlle Biana Duhamel :

M. Gaston de Caillavet.................Fr. 25 »
Poliû ........... ; ........................ 50 »
Mme Yvette Guilbert........................  50 «
Mmes Isola.................... ; ................  50 »
M. Francis de Croisset.....................  30 »

tition générale de 4 fois 7, 2S, la comédie 
nouvelle de M. Romain Goolus. Cette répéti­
tion générale présentera cet attrait tout par­
ticulier qu’elle servü'a do débuts à Mlle 
Diotz-Monnin, que ses succès dans la comé- 
die_ do salons ont classée au premier rang des 
artistes mondains, mais que jamais, jusqu à 
présent, on n’avait applaudie sur un théâtre. 
M. Richemond a eu rheureuse fortune de la 
décider à débuter aux Bouffes-Parisiens et 
lui a confié l ’un des principaux rôles de 
4 fois 7, 2S. Mlle Diotz-Monnln jouera sous 
1© nom de Juliette Clarens.

M. Bernikolï vient d'acheter Arsè/ie Lupin 
pour la Russie ; de tous les pays étrangers 
qui considèrent la France comme le grand 
marché théâtral, seule, la Russie n’avait pas 
traité avec les hetireux auteurs de l’amusante 
pièce de l’Athénée.

Détail important, c'est la première fois, 
croyons-nous, que la Russie signe un traité 
allouant et reconnaissant des droits à des 
auteui'3 dramatiques français. '

Madame Malbrough, la charmante opérette 
des Folies-Dramatiques, va être interrompue 
dans ses représentations mercredi prochain, 
afin de permettre à M. Roger Debrenne, lié 
par des traités antérieurs, de faire passer 
Véronique dés le jeudi 28 janvier. Madame 

Malbrough sera redonnée plus tard, au mo­
ment de l ’alternance des spectacles que pré­
pare M. Roger Debrenne.

Véroniaue sera interprétée' par Mmes Ma­
riette Sully, Tariol-Baugô et M. Regnard, 
comme principaux interprètes.

Total. .Fr. 205 V

Les obsèques de Mme Zulma Bouffar ont 
été ■célébrées hier, à Pont-aux-Dames, dans 
la plus stricte intimité. Au cimetière, M. 
Hofacher, au nom de la-Maison de reti’aite 
desr comédiens et au nom de l ’Association 
des' artistes dramatiques, a dit un dernier 
adieu à'celle qui'fut une des plus brillantes 
artistes de notre époque.

A
A propos dé la mort de Mme Zulina Bouf­

far, nous avons reçu de M. Michel Mortier 
la lettré suivante :

Jeudi 21 janvier.
Mon. cher ami,

En annonçant hier matin la mort de la re­
grettée Zulma Bouffar, vous avez omis do citer 
parmi les pièces jouées par l’exquise artiste 
deux de ses plus brillantes créations : le Voyage 
dam la lune, de mon frère Arnold Mortier, en 
collaboration .avec Leterrier et Vanloo, musique 
de Jacques Offenbach, et l’Arbre de Noël des 
mêmes auteurs, musique de Charles Lecocq. C’est 
dans le Voyage dans la lune, avec Christian, 
tous deux juchés sur uu char de saltimbanques, 
battant de ,1a grosse caisse et jouant du chapeau 
chinois, qu’elle chanta l’air fameux des «Charla­
tans », un des plus jolis d’Offenbach et qui de­
vint vite populaire.

Ces deux pièces furent jouées à la Gaîté et à 
la Porte-Saint-Martin.

Ppur.la mémoire de celle qui fut unei de nos 
plus amusantéè' étoiles d’opérette, je  crois que 
vous ferez, plaisir à ses nombreux amis en rap- 
pelîwit deUx de's'ês'phis ghos âüceèf;''’ '--- '■ •

Merci-, cher ami-, et bien affec^eusoinént à
VOUS;-’' i-.i'■ î tiC

■ Michel Mortier.

Démuin :

Le théâtre Antoine affiche pour demain 
la première matinée de son nouveau specta­
cle, si goûté et si applaudi : la Dette et les 
Jumeaux de Brighton.

Le soir, à huit heures trois quarts, môme 
spectacle ; lundi soir et jeudi, en matinée, 81* 
et 82® représentations des Vainqueurs et du 
Mufle.

Mardi, m.ercredi, jeudi, vendredi, samedi, 
en soirée, à huit lieures trois quarts, la 
Belle et les Jumeaux de Brighton.

Au jourJe jour ;

O.n nous demande de divers côtés quand 
601'à reçu le service de seconde de Sap/io, à 
rOpèra-Cômique. Il sera réparti entre mardi 
pi'Oèhain 26 janvier et le mardi 2 février.

Ce soir et demain (matinée et soirée), la 
aux camélias sera représentée (avec 

Mme 'Ventura ,et M. -Jean 'Worms) pour les 
ffoiS dernières fois, au théâtre Sarah-Bern- 
h<ardî.
,Uindi soir 25, irrévocablement, répétition 

pnérale'de-fa Fille des Jiabenstein. pièce en 
/ actes et 5 tableaux de E. de Wilaenbruch 
(traduction de MM. Maurice Rémon et N. Va­
lentin). Donnons-en la distribution :

Bersabe Mmes
Ursule Môîber
Dâme Welser 
AfBa;- .' vV. .

Thèo'deberte
Barthélemy Welser père MM. 
Be seigneur de Rabenstein 
Barthélemy Welser fils 
Antony Welser 
Le faiseur de nonnes 
Le Noir .
Georges de Freiberg 
Le 'Westphalien 
Jean le Vif 
Baumkircher 
Sftbold Geider 
Le bourreau 
Un homme d’armes 
Soldat do Welser 
A'’alet de Welser

Ventura
Desroches
/orelli
Allssoa
Marion
Gliameroy
Decœur
Jean Worms
Duard
Aurète Sidney
Herrmann
Laurent
Bussières
Cintract
P. Weil
Raulin
Béranger
Clairius
Gallodin
Auge

I.e spectacle commencera, a 8 h. 1/2 très 
précises, par Bohémos, pièce en un acte, en 
vers, de M. Miguel Zamacoïs, interprétée par 
Mme Rosni-Derys : Bohémos; Mme Rosy : 
Leonida, et M.; Bussières : Peruvone.

Premières représentations de la F ille  des 
Rabenstein et de Bohémos, le lendemain.

■■■■ ‘ *1»
Le K Samedi de Madame », affiché pour cet 

après-midi, au Gymnase, sera des plus inté­
ressants. Mme Yvette Guilbert fera entendre 
« les Çhanteries curieuses », qu’on vient 
d'applaudir chaleureusement à l'étranger. 
Quelle est l'idée de ces « çhanteries » ?

— -Pour qu'un poète do la valeur de Fran­
cis Jammes ou-de Jules Laforgue,par exemple, 
deviqnnei vraiment populaire, à notre époque 
où on lit si peu, nous expliquait hier un 
ami de Mme Yvette Guilbert, il faut qu’un 
véritable artiste les chante. C’est ce qu’a 
compris Yvette Guilbert et son amour des 
belles rimes, de splendides images, autant 
que des rythmes originaux lui a fait dé­
couvrir en Jules Laforgue, comme dans 
le grand poète qu’est Francis Jathmes, de 
nouveaux Collaborateurs... Elle a appelé 
et guidé l’attention du compositeur Ferrari 
sur les plus belles pages de ces écrivains. Et 
de la triplé,'ôpllàboration du poète, du mu­
sicien et de' l’originale interprète sont ré­
sultées cCs «  çhanteries »  qu’on entendra 
pour la première fois à Paris et dont Mme 
Yvette Guilbert compte faire un véritable ré­
pertoire, en s'adressant à tous les poètes de 
talent...

La Matinée-thé annoncée pour aujourd’hui 
hu théâtre Michel est remise à'la semaine 
prochaine. Sa date en sera ultérieurement 
annoncée.

9 jeudi prochain, nous l ’avons dit, 
lu aura lieu, aux Bouffes-Parisiens, Ta répé-

Au Grand Guignol. Le Puits n° 4 est cer­
tainement une des pièces les plus étranges 
et les plus; poignantes qu’ait depuis long­
temps représentées le Grand-Guignol. I æ 
spectacle est terrifiant qui met aux prises, 
dans les ténèbres d’une galerie de mine em­
poisonnée peu à peu par les mortelles éma­
nations du grisou, des 'hommes rendus fu­
rieux par la haine, la passion et la Jalousie. 
Non moins pathétique est la Auit d'Illyrie, 
dramatique reconstitution d'une récente tra­
gédie historique. Mais des comédies d'une 
irrésistible drôlerie’ encadrent heureusement 
ces drames terrifiants et mettent en gaieté le 
public tout frémissant encore d’épouvante et 
d’horreur.

M. InJjart de La Tour reprendra lundi son 
cours si suivi, aû. Conservatoire. Le très, dis­
tingué artiste pariera CCIpltigëhie en Taüride 
et de rinter2n'etation de cet ouvrage. i

La Comédie-Royale affiche 'pour ce soir la 
dernière représentation de son programme ac­
tuel. Mardi prochain, répétition générale du 
nouveau spectacle. Nous reviendrons à loi-ilr 
sur ce spectacle qui fera courir tout Paris.

Enregistrons le très v if succès du nouveau 
spectacle du théâtre Mévisto. Le Réprouvé, 
Quand iamoiir s'amuse, Liquidons et la Sai­
son des poires sont' chaleureusement applau­
dis chaque soir.

Notre excellent confrère, M. Henri Le 
Cointe, en collaboration avec M. Luigi Spès, 
vient de terminer une opérette en trois actes 
pour laquelle M. Joseph Vidal écrit une par­
tition. Titre : la Grève des vierges.

De Versailles :
Pour répondre au désir de ses abonnés et 

du public versaillais, la direction de notre 
théâtre affiche pour dimanche prochain, en 
matinée, une nouvelle représentation do Mi­
gnon, avec Mme Renée Dauthesse dans le 
rôle de Mignon et M. Lavarenne, de l ’Opôria- 
Gomique, dans le rôle de Wilhelm Meister.

On nous-signale de Lyon le succès triom­
phal remporté par M. (jalipaux, à là Scala, 
dans Que Suzanne n'en sache rien. La verve 
étourdissante et la puissance de comique du. 
brillant artiste ont soulevés des bravos en­
thousiastes. M. Galipaux avait eu l'idée ex­
trêmement goûtée de faire précéder la jolie 
pièce de M. Pierre Veher de la Fiancée du 
tvomboThe d coulisse, et c'avait été, dans la 
salle, la déchaînement d’une gaieté énorme. 
M. Galipaux, toujours si fêté et si populaire, 
à Lyon, est décidément le grand favori du 
public de cette ville.

De Nies !
Dès l'annonce de la terrible catastrophe 

qui vient de désoler une partie de fltalie, 
1 administration du Casino municipal informa 
spontanément M. le maire de Nuce qu’elle 
mettait son établissement et ses artistes à la 
disposition de la municipalité, pour l ’orga­
nisation d'un spectacle de bienfaisance.

Un programme fut aussitôt élaboré, et le 
choi.x définitif de la Tusca, de Puocini, réu­
nit tous les suffrages du comité organisateur. 
La belle œuvre du maître italien a donc été 
donnée.le mercredi 20 janvier,dans des condi­
tions d'interprétation absolument exception­
nelles.

Mme Carrêre-Xanrof a bien voulu accepter 
de chanter le rôle de-Floria Tosca, qui lui 
valut voici deux années le plus magnifique 
succès, sur cette scène du Casino. La belle et 
brillante cantatrice, que nous entendons mal­
heureusement trop rarement, et qui semble 
avoir une prédilection marquée pour Nice, 
a retrouvé auprès des hivernants et de la 
colonie étrangère l ’accueil le plus chaleu­
reux; son grand talent aétéappi'écié une fois 
de' plus.

A ses .côtés, les deux rôles importants eu­
rent pour interprètes le célèbre ténor Carlo 
Dani, de la Scala de Milan et du Metropoli­
tan de New-York, où il vient de triompher 
récemment, et l'excellent baryton Séveilnac, 
un superbe Scarpia.

De Turin, on nous signale le très beau 
concert donné par l ’orchestre du théâtre 
Régio, sous l'habile direction du maestro 
Serafin. On a particulièrement applaudi le 
scherzo de Mendelsohn, l ’ouverture à'Iphigé- 
nie et des fragments de la Val/i:j/rie.

Le màéstro Sérafln a été acclamé à'la tète 
de l ’orchestre qu’il conduit avec l'admirable 
talent ijue Paris a pu apprécier, au prin­
temps dernier, lors de la mémorable repré­
sentation de Rigolelto, à l'Oiiéra.

Serge Basset.

S P E C T A C L Ë U ’CONCERTS
Aujourd'hui :
Université des Annales, 51, rua Saint-Geor­

ges, à 5 heures : « la Musique au dix-huitième 
siècle », conférence par M. Auguste Dorchain. 
(A'Vec le concours do Mme Henri Lavedan, 
M il. Diémer. Gaubert et Pr^in). Conférence 
répétée la 27 janvier, de 2 à »  heures. Ouverte 
au public.

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, la 

Revue des Folies-Bergère, revue franco-an- 
glaise de M. P.-L. Fiers; 2'2tableaux, 800 cos­
tumes (miss Campton, Marthe Lenclud, Clara 
Faurens, Pougaud, Maurel, Morton et... Ma­
rie Marvllle). (La Première Entente cordiale. 
Les Cliâteaux de la Loire).

— A rOlympia, 1909! Des Femmes... rien 
que des femmes..., féerie-revue en 10 ta­
bleaux, de J. Redelsperger (Mmes Dancrey, 
Allems, Foscolo, Palerme, Barkis, Borellya, 
etc., Footitt et Mme Chocolat). Attractions : 
Miss Morrisini et son cirque, les Rois du 
cerceau, les Fantoches fantastiques, l’illu­
sionniste Clément de Lion, etc., etc. Divertis­
sement : Trianon-BalLet (Mlle Lucy Relly, 
danseuse étoile).

— A la Scala, Polin, la belle Olido.“ Za 
Môme Flora, opérette (Anna Thibaud, Jane

Bernal,Dufleuve,Miatingiiott,Gabrielle Lange, 
Max Morel, Ilouvières, Frôjoi, Leial, Line 
Darland, Lilia Declos). ^

— Au Moulin-Rougo, En l'air, messieurs! 
revue en 3 actes et 20 tableaux, do MM. 
H. Moreau et Ch. Quinel (MM. Dambrine, 
Goujet, Cromelmk, Liesse, Mmes Lebergy, 
A. Guerra, A. Gibet, L. d’Alba, Ellynett, 
et les douze Manchester’s Babies).

— A l'Apollo, l ’Année en l'air, re'̂ uie à grand 
spectacle, en 2 actes, 10 tableaux, avec Yvonne 
Yraa,Mary-Hett, Marfa d’Hervilly, Eza Berre, 
Nita Rolla, F. de Tender, d’Hautencourt, etc., 
MM. Frey, Palau, Strit, Portai, etc.

— Au Nouveau-Cirque, Le plus beau Aus- 
sard de France, opérette acrobatique, éques­
tre et nautique. Attractions sensationnelles.

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard de 
Clichy • (téléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blès) : les chansonniers Ronnaud, Nuraa Biès, 
Baltha, Paul Weil, Charton et Stanislas ; 
l ’Epopée, de Caran d’Ache, présentée par Bon- 
naud; C. G. T. (Chinons Gaiement Tout!), 
revue avec Lucy Pezet, A. Lauff et E. Deary.

-— Salle Charras (rueCharras), à 9 heures, 
«  Cinéma d'Art » : l ’Assassi7iat du duc de 
Guise, le Baiser de Judas, Constantinople, 
Visions d'Orient {en couleurs). Scènes comi­
ques, etc. Matinées, jeudi, dimanche et fêtes.

Etant donnée la location tout fait prévoir 
que le gala de boxe organisé ce soir à minuit, 
aux Folies-Bergère, au bénéfice des sinistrés 
de la Sicile, sera un succès sans précédent. 
L ’affiuence devant être considérable la direc­
tion nous prie de faire savoir au public que 
les personnes ayant assisté à la Revue des 
Folies-Bergère et qui se seront munies de 
leurs tickets pour la boxe n’auront pas à sor­
tir de la salle. Pour les personnes venant du 
dehors,les portes n'ouvTÎrontqu'après minuit, 
une fois la sortie effectuée.

Une intéressante et très bonne nouvelle.
A dater du l**' septembre, Fursy prendra 

la direction de la Scala.
Le chansonnier-rosSe, qui est non seule­

ment un excellent administrateur mais aussi 
un parfait directeur, a dès à présent de nom­
breux projets d'amélioration de la salle et, ce 
qui vaut encore mieux, des plans artistiq^ues 
cle travail et de. spectacles absolument sédui­
sants et pratiques.

Nous savons notamment que la Chanson 
— avec un C majuscule — retrouvera à la 
Soala une place toute particulière que l'on 
aimait à lui voir autrefois, aux temj.̂ s où, en 
face, le charmant honuh.© qu’était Renard 
savait attirer la foule par des programmes du 
meilleur aloi.

Il va sans dire que Fursy n'abandonnera 
j;>as pom- cela son illustre Boîte, qu'il conti­
nuera de diriger et dont il maintiendra éner­
giquement la vogue.

Chez Medrano, ce soir,, débuts de «  Sey­
mour and ^\lva », hand balancers. Très ap­
plaudis, les Roeder's, hommes volants ; les 
Zaretzky, danses et chants russes ; les élé­
gantes six Juggling Girls ; les Freire, jeux 
icarieus ; les quatre frères Karoly, écuyers 
hongrois, exécutant des voltiges u la hus­
sarde aux sons de la marche de Rakoezy, 
et les olo-v̂ 'ns si aimés du jiubiic : Antonett 
et Grockjlh'ts et Antonio, Tonitoff et Seiffert, 
et autres pensionnaires de Boum-Boum.

Demain dimanche, matinée à deux heures 
et demie (téléphone : 240-65).

Voici le programme du concert qui sera 
donné dimanche prochain, à 3 heures, au 
théâtre du Jardin d’acclimatation :
. Marche du Sacre du Prophète (Meyerhaeri. — 
Ouverture de Patrie iO. Bizet). — Air des Dra­
gons de VUlars (Maillart), chanté par Mlle de 
Palhen. — Air bachique d’Hamlet [A. Thomas), 

.chanté par M. Bourgey. —Ballet de Faitst [Gou- 
nod). — Scè'̂ es pittoresques (Massenet). — Noël 
{A'. Adàùi), effanfé par M; Bôiifgey. Eùtr'atte 
do Cdvaileria ruslicana (Mascagai-. — Air du- 
Pagô dos Huguenots (Meyerbeer), chanté par Mlle 
de Palhen. — Ballet de Sylvia L̂. Delibes).

Jeudi 2& courant, à 2 heures précises, re­
prise des représentations lyriques. On don­
nera les Dragons de Vtilarj, avec M. Bourgey 
et Mlle de Palhen.

Le Palais des Mirages au musée Grévin est 
en ce moment le spectacle le plus couru de 
Paris.

De plus en plus se répandent dans toutes 
les classes de la société les échos de l'enthou- 
siasme suscité par cette exquise féerie ; et il 
est maintenant bien établi qu'il faut avoir 
vu le Palais des Mirages.

Aussi tous ceux qm ne le connaissent pas 
encore s’empressent-ils d’apporter le tribut 
de leur admiration à ce succès sans précé­
dent.

•...... . -

Ce soir,au balTabarin, « Fête des Fous», 
premier'grand bal masqué. Grande distribu­
tion de galettes, de Heurs et de surprises. 
Bataille de serpentins.

G O ïïR R M J ïïS îG iL
Ce soir :
Aux « Soirées d’Art », à 9 lieures, festival 

Beethoven-Schumann-César Franck :
Quatuor, (op. 47; (Schumann', pour piano, vio­

lon. alto et violoncelle : Mme’ Monteux-Barrière. 
MM. (Jéloso, Monteu.T, Tergis. — a' .Apaisement 
(Beethoven; ; b] J’ai jjardonné Schumann, : Mme 
Ishardon'. '—Prélude, choral et fugue pour piano) 
^Céiar Franck' : Mme Monteux-Barriére. — Pré­
lude, fugue et variations ;César Franck . pour 
harpe-luth et o'rgue : Mlle Lenars et M. Joseph 
Bizet. — La Procession 'César Franck; : Mme Is- 
nardoh. — Audition pardrdre chronologique des 
dit derniers quatuors de Beethoven : Huitième 
quatuor (en mi mineur; (Beethoven) : le quatuor 
Geloso.

..............
jMme J. Darlays, la brillante cantatrice que 

nous n'avons pas eu le plaisir d'applaudir 
depuis trop longtemps, part demain pour 
Londres, où elle va donner des concerts très 
attendus par la haute société.

Après quoi, l'éminevile artiste reviendra à 
Pans et se fera, croyons-nous, entendre de 
nouveau sur une de nos grandes scènes Ivri- 
ques.

T.'audition intégrale de l'œuvre pour piano 
et violoncelle de Beethoven aura lieu à la 
Société Philharmonique les mardis 26 et 
jeudi 28 janvier, à neuf heures du soir, salle 
Gaveau, 45, rue La Boétie. C'est aux émi­
nents artistes Alfred Corto et Pablo Casais 
qu'a été confiée la mission d’interpréter ce 
magnifique programme. Au premier concert 
l'on entendra la Sonate ipiano et violoncelle) 
en fa majeur, les Variation.? ipiano et violon­
celle; sur un thème de Hændel, les Varia­
tions (piano et violoncelle) sur un thème cle 
Mozart et la Sonate l'piano et violoncelle) en 
sol mineur. Billets à partir de 3 francs à 
la salle Gaveau et chez Durand, 4, place de 
la Madeleine.

Jean Canivet, avec le concours de Raoul 
Pugno, donnera mardi prochain, à la salle 
des Agriculteurs, un concert avec orchestre, 
sous la direction de M. Ed. Colonne. Au pro­
gramme :

Rhapsodie d’.-iuvergne (Saint-Saens;. ~  Con­
certo en ul mineur (Beethovb.n). — Deux pièces 
à deux pianos : Impromptu sur Manfred (schu- 
uann-Reinecrb) et Scherzo (Saint-Saens'.— Con- 
certsl'ùck (Raoul Pug.no).

Location à la salle des Agriculteurs ; chez 
MM. Durand, Grils, éditeurs ; à Orphée, 
114, boulevard Saint-Germain, et à la Société 
musicale, 32, rue Louis-le-Grand.

' ---------
Mlle Nadia Boulanger, la jeune et déjà re­

marquable musicienne, qui obtint en 1908 le 
second grand prix de Rome, donnera mer­
credi prochain, dans la soirée, salle Pieyel, 
un. concert de musique.moderne des plus 
intéressants.

Entre autres œuvres, elle exécutera avec le

maître Raoul Pugno les Variations et Fugue 
du compositeur allemand Max Roger.

Le ténor Plamnndon chantera plusieurs 
mélodios inédites de Mlle Nadia Boulanger.

De Porto :
Le grand virtuosa du violon Emile Mendels 

vient d’obtenir ici le plus grand succès à la 
Société philharmonique de l’Orphéon Por.- 
tuen.se. Au programme du concert : Beethoven, 
Saint-Saëns, Bach, Fauré, Paganiui et Sara- 
sate. L'éminent artiste a dû bisser trois mor­
ceaux, notamment la Berceuse de Gabriel 
Faui’é, la Romance du même maître, ajoutée 
au programme, ainsi que la Gavotte de Baclx. 
Le triomphe <le M. Emile Mendels fut consî- 
dérabJe,.

AJJred Delilia.

PETITES NOUVELLES
I (Le compositeur A.'Bosc a oublié dans un fiacre 
la partition de sa dernière valse. Tendre niissive. 
Bonne récompense à la personne qui la rappor­
tera au bal Tabarin.

LA V IE  A R TIS  TIQ  u E

A u x  A r t s  d é c o r a t i f s

Le comité de TUnion centrale est infa­
tigable, et pourtant, les expositions qu'il 
organise coup sur coup, tant elles sont 
attrayantes et neuves, ne parviennent 
pas à nous fatiguer.

Aujourd'hui, MM. Metinau, Raymond 
Kœchlin, Maciet et leurs zélés collabora­
teurs nous donnent une superbe, une 
imposante, une révélatrice exposition 
des P rim itifs  de la gravure japonaise. 
Ceux même qui ont suivi le mouvement 
japonisant en ces dernières années soup­
çonnaient difficilement que cette partie 
spéciale de l'estampe pût fournir matière 
à une aussi riche exhibition.

Maintenant, chez nous, Haronobou, 
Kyonaga, Koriousaï, Outamaro, Hokou- 
sa'i, Hiroshighé sont devenus pour ainsi 
dire des maîtres classiques comme Rem­
brandt, Watteau, Goya et les autres 
fiers indépendants que nous aimons. 
Mais leurs devanciers immédiats, ceux 
qui, dans la seconde partie du dix-sep­
tième, siècle commencèrent les impres­
sions en noir rehaussé d'un ton, ne sont 
pas encore connus du public qui cbnnaît 
Cimabue, Giotto et Orcagna. Cette expo­
sition n'est pas moins grandiose que 
n'en serait une d'œuvres inédites de ces 
maîtres augustes et doux.

On voit, d’après la date que nous ve­
nons de donner, que le mot « Prim itifs 
de l'Estampe » doit être pris dans un 
sens relatif. La carrière de Haronobou 
s’étend de 1625 à 1095, et cet homme 
grandiose ouvre la magistrale série ré­
partie, sur un petit nombre d'années, qui 
comprend une dizaine de maîtres, les 
uns imposants comme lui, les autres 
gracieux et captivants comme l’enchan­
teur Haronobou à qui ils mènent, et 
qui lui ouvre l ’ère moderne de la gra­
vure en y introduisant une plus diverse 
polychromie.

Ivyionobou et son fils Kyiomassou s’a­
donnent plus particulièrement à des­
siner la vie des acteurs, et le grand Mas- 
sanobou retrace surtout celle des cour­
tisanes, Cet art qui devrait être artificiel 
et conventionnel par les sujets mômes, 
est au contraire plein de grandeur, de 
noblesse et de haute poésie.

'L ’exposition nous révèle aussi ' un 
maître encore moins connu, Kwaiget- 
soudo, qui, comme peintre de la femme, 
arrange les plus puissantes, les plus 
gracieuses arabesques, et aussi les plus 
hardies.

Toshinobou, Toyonobou, Shigenaga, 
Kyom itsou,'Kigohiro complètent l’expo- 
sitio.n si rare, et c’est à l ’avant-dernier 
de ces beaux maîtres que nous pensions 
en parlant des immédiats prédécesseurs 
de l'enivrant Haronobou.

Ajouterai-je que ces peintres sont re­
présentés de la façon la plus parfaite ? il 
.suffirait de dire pour en convaincre le 
lecteur que les plus grands collection­
neurs de l'art japonais y  ont contribué.

L'Union centrale nous montre encore, 
pour compléter la fête, une double ex­
position de deux maîtres de l'oiikyo-yé 
parisien, Steinlen avec ses belles affi­
ches si vraiment populaires, et Barrère 
le portraitiste si véridique et si vivant.

Enfin, dans un ordre d'idées tout à 
fait différent, cette opulente chambre 
Empire, prêtée par Mme Théodore Rei- 
nach, et dont le Figaro  vous a dit hier 
la rareté.

E x p o s i t i o n s  d i v e r s e s
Les e.xposUions recommencent à pul­

luler.
Choisissons du moins les plus typiques 

ou les plus importantes en nombre, puis- 
qu'aussi bien, parmi les expositions par­
ticulières, nous n'en trouvons^pas beau­
coup en ce moment de très inédites.

Au Grand Palais des Champs-Elysées 
a ouvert le Salon d’hiver. Si cette déno­
mination et cette promenade ne vous 
effraient pas, vous verrez bien des noms 
connus, représentés de façon estimable.

.le ne vous apprendrai guère que MM. 
Tapissier, Alberti, Biou, Brugairolles, 
Coramerre, Dainbergès, Engel, Euders, 
l'abbé liollebeke, Marcel Clément, Mote- 
ley, Minarz, G. Lambert, Eysseric, Da- 
gnac-Rivière, Garriot, Pierre Calmettes, 
Bertram ont du talent. Vous le savez de 
reste et vous aurez encore des occasions 
de le constater à la saison plus clé­
mente.

Mais je  voudrais du moins vous dire 
qu'il y  a. dans cette honorable moyenne, 
deux artistes tout à fait reinarquables,et 
qui valent bien l’exposition.

L'un est M. Tristan Klingsor, robuste 
peintre de natures mortes, plein de goût 
en même temps.

L'autre est M. Charrier, de qui les pe­
tites fresques éont de réels bijoux de dé­
licatesse, 'de goût raffiné et de beau sa­
voir. Il y a donc, en notre temps, au 
moins deux vrais peintres de fresques, 
M. René Piot et M. Charrier. L ’Etat, ou 
ceux qui ont de belles demeures à déco­
rer. ont le devoir de ne pas laisser inu­
tilisés leur science et leur grand talent.

A  la galerie Georges Petit, d'abord de 
bons paysages de M. Dagnaux.

Puis l'abondante exposition des minia­
turistes et des adeptes de l'art précieux, 
parmi lesquels se détachent avec beau­
coup de distinction le surprenant dessi­
nateur de portraits, l'ingresque Cora- 
bœuf; puis un autre portraitiste alerte 
et élégant que nous avions déjà signalé 
avec éloges, M. Palm orala; — enfin une 
nouvelle venue dans l ’art, mais portant 
un nom illustre et illustré, Mme Michel- 
Cazin, qui se révèle exquise ouvrière du 
métal repoussé en des objets délicats et 
d'une discrète richesse.

Arsène Alexandre.

ü a  V i e  S p o f ^ t i v e
T I R

T ir  aux pigeons de Monte-Carlo
(Par dépache)

 ̂ mètres a réuni 
Q etPelrosini, tuant

purtagenties deux premières places; 
* * 1 Louine Qt René, tuant sur 8 ,

rtagent la troisième place.
Samedi, 23 janvier, à midi, poule de sériefr V lnn l̂{ OX i ... T 1.(entrée 40 fr.); lundi, 2o janvier, à midijpcix 

d.e l Adoiu-(handicap). ^

AUTOMOBiUSME
M. Chayoux, de Nancy, et M. 'Vidal, de 

Lyon, aiennent de passer commande à la 
Lorraine-Dietrich de deu.x 15 HP.

Les voitures Charron sont celles qui tien­
nent le mieu.T la route et offrent le plus de, 
sécurité. Ce sont les plus simples et les plus 
faciles à conduire.

Allez 49, rue de Villiers, à Neuilly-sur- 
Seine, à la succursale dos usines Léon Bollée 
du Mans. Vous y verrez les merveilles do 
mécanique que sont les châssis Léon Bollée, 
si justement réputés dans le monde entier.

***
La maison Outlienin-Chalandre fGaëtan de 

Knyff, diréctouri, 4, rue de Chartres, .à 
Neûilly (porte Maillot), est à la disposition 
du public pour toute demande de renseigne­
ments concernant les nouveaux modèles de 
châssis Panliard, Renault et Minorva. On 
peut s'adresser à elle en toute confiance.

***
Exposition du merveilleux châssis 12/14 HP 

Charron 1909, 45, avenue de la Grande-Ar­
mée. Bondis et Cie, agents directs.

P e tite s  A n n o n c e s
PLAISIRS P&RISIEHS

Programme de*s Théâtres

IPERA Tel,. 231.53). 
CoppéUa.

S h. 0/0. -• Rigolelto;' 

Demain : Reîdohe.
Le Eoy'eriFRANÇAIS (T<a. 102.23). -  8 h. 1/2. -  I 

r  Dimanche : Le JSon Roi Dagobert.
/pERA-CO-MIQCE (TéL 416.55)7- 8 h- P/0.'-

Carmen. 
Dimanche La Tosca.

BOXE
Cette nuit, à minuit, aura lieu aux Folies- 

Bergère le gala de boxe au profit des sinis­
trés de la Sicile. Les rencontres seront celles 
de Sam Mac Vea, le nègre, contre Bill Ric­
hard ; Adolphe contre Kid Davis.

La soirée débutera par le combat Battling 
Nelson-Joe Gans .pour le titre de Champion 
du inonde, reproduit par le cinéma.

Le nègre Joe Jeannette boxera ce soir con­
tre l’Anglais Ben Taylor.

AÉRONAUTIQUE
Le «  Zeppelin n° S »  l>a échappé belle. —  Le

«  zeppelin n* 2 » . —  A l’Aéro-Club de France.

Ou mande de Friedriohshafen que le ra­
deau sur lequel repose en partie le Zeppelin 
no 5, dans son hangar flottant, a été arraché 
pendant un orage et poussé par le vent jus­
qu’à la rive voisine.

Le dirigeable était heureusement amarré 
aux parois du hangar, ce qui évita un dô- 
.sastre.

***
D'après des informations reçues de Fried- 

richshafen, la construction de Zeppelin n® 2 
est déjà très avancée, et on espère qu’il sera 
prêt^ès fm mars à faire ses premiers essais.

Ont été nommés membres de l ’Aéro-Club 
de France depuis le i®'' janvier 1909 ;

MM. Reginald Walker, René Roger-Marvaise, 
Albert Marlier, Charles Rûs.sigQol. prince de Bal- 
tenberg, cointe de Chauinont-Quitry, Henri Ileid- 
sieck, Ytené Lahaussois. Armand Lévy. Georges 
Dceùillet. Paul Gaye, Alfred Cahen. Jules Lor- 
thic'is, Roger Despeaux, Louis Cointreau-Hay, 
Fernand Boudard,• Marins Ba?barou,_ Charles 
Mapou, Jacques Yernes, Emüe Lavirotie, Vladi­
mir Ldrenc; Victor Lorenc. de Girard de La 
Chaise, Jules Descamps, Alfred Pick, Auguste 
Daeschner. Marcel Japy, baron Charles de T’Ser- 
'claes. William Bradley, Charles Marre, Dollar de 
Gosselin, Pierre Bousquet. Paul Droz, Wilbur 
SVright, Orville Wright, jean Arion, M. Tho­
mas, Julien Bessonneau, Mœdebeck. comte Jac­
ques de Villoutrey, comte G. de Noue, Charles 
Jacquin, Adolphe Tournay, Raymond Thomas, 
Georges Poignant.

A Pau, un banquet a été offert par le mah’e 
M. de Laeeence aux deux frères Wright. On 
a fort acclamé les deux aviateurs dans les 
scènes cinématographiques du Mans. M. de 
Lassence a ijorté un toast en français et en 
anglais aux deux frères et à miss Eatharina, 
leur sceur. Wilbur Wrigt a répondu ©n quel­
ques mots.

AVlATiOM
Au camp de Châlons

Le nouveau hangar d’Henry Farman est 
terminé : autour de lui sont groupés de nom­
breux bâtiments analogues édifiés par d’autres 
aviateul'S et formant un véritable village. 
Parmi les nouveaux occupants, se trouve un 
capitaine du 6« cuirassiers, qui doit pro­
chainement commencer ses e,ssais. Moore- 
Brabazon continueles siens quotidiennement.

R U G B Y
Championnat de Paris

Les matches retour du Championnat de 
Paris sont de nouveau commencés. Demain 
dimanche seront aux prises sur le terrain du 
Stade à\.\ Matin, à Colombes, le Sporting-Glub 
Universitaire de France et l ’Association Spor­
tive Française.

Les deux équipes sont très préparées. Le 
Sporting vient, en effet, d'accomplir proues­
ses sur prouesses au cours de ses derniers 
matches, sa performance de dimanche contre 
■United Services le prouve. L'Association 
Sportive Française semble en grand progrès: 
ses victoires sur le Cercle Amical et surtout 
ia résistance opposée au cours de son der­
nier match contre le Racing, où elle ne fût 
battue que' par 3 à O, le démontrent claire­
ment.

A Bagatelle, 'le Racing-Club de France se 
rencontrera, pour le Championnat de Paris 
également, avec le Cercle Amical.

Frantz-Reichel.

PARFUM OE LA FLEUR 
nüoC. r  n  Al^ülL HOUBIgaNT. I». rtS'-HonerS

LE PARFüflR 0£la m m i  t H

SAVON m m i  ROYALE

F E R A CIGARETTES
Qualité Supérieure, Pureté absolue

6aranli8$parlWlTÜT0'HY6IÈIiE OE LONDRES

o m s s u i i s

RAOUL
3 0  R^aisons à P a r i s  

2 0  M a is o n s  en P rc v in c e .

0DEON 'Tél. 811.42). — 8 b. 1/2. — La Mort 
de Pan ; le Cœur et la Dot.

iHE.âTRE SARÂÎLBERNHARDT (Tél. 810-13).' 
• 8 h. 1/2. — La Dame aux camélias.
YÂÜDEVILLE (Tél. 102.09 . — 9 b. 00. ~  Lë^Lyg*)
\ ARIEÏËS 'Tél. 410.50). -  8 h. 1/4, -  Un Mari 
I trop malin ; à 9 b. ; le Roi.

R ENMSSANCËTrél. 437.Ü3 e.t 437.59). -  9 h. 0,o) 
L Oiseau blessé.

THEATRE REJANE (Tél. 599.71). -  8 h. 1/2, 
* La Course du flambeau.
VÜIJVEAUTKS (Tél. ît^.51). -  8 h. 3/4.
LÎ une Grosse Affaire.

437.53]. -  8 h. i/f.

. m u n ic ip a l  (GAITE) 
. (Tél. U9.09). — 8 h. 1/2. — Lucie de Lammor- 

moor.

Joie durVMNASE (Tél. 102.63).,-8 h. 3/4. -  La 
I l  Talion^Mlle Josette, ma femme.
THEATRE ANTOINE (Tér.“436.33). -  8 h. 1/2. -  

La Dette ; les Jumeaux de Brighton.
38 et 40, rue des Mathurins 

J. (Tél. 163.30). — 9 h. 0/0. — La Comparaison : 
___ le__PoulailIer ; Feu la Mère de Madame.
CHATELETiTél. 1U2.8'7). — Relâche. '•

PALAIS ROYAL (Tél. 409.30)! -  8 h. 'l?2) 
L’Heure de ia Bergère.

4THENEE 'Tél. 282.231. — 8 h. 1/4. -  Gaby se 
i i  marie ; h. 3/4 : Arsène Lupin. '

8 h. 1/2. — La Beauté",MBIGU'(Tél, 436.31). 
i du Diable.

iOUFFËS^PÂRISIENS (T. 145.58). -  8 h. 3/^ 
S. A. R.

Ff HEATRE DES ARTS (Tél. 588.03).-8 b. 1/2.- 
La Tour du silence; à 11 b. : Én camarades.

GR.4ND-GUIGNOL (Tél. 228.34). -  9 h. 
d'Illyrie : Cent lignes émues ; le Pui 
Machin nls^atné Présentation.

/LA.PUCÎNES (Tél. 156.40). ^  9 h. 0/0. — La 23-Z;. 
i l  le Médecin du cœur; O Gué I PAn neuf, reV.

THEATRE 'MEVISto'(T4I. 113.60b— 8 h. l/2.~ 
Liquidons : Quand l’Amour s'amuse ; la Sai­
son des poires ; le Réprouvé.

FüUEâ^DRAMATlQÜt.^ïl;Tél7437'.01). -  8 h. 3/4. 
Madame .Malbrough.

ClOMEDIE ROYALE, 25. r. Caumarîin (Tél.546.471. 
9 h. 0/0, — Comme les blés ; Little Mary’; 
le,Crible de Paris.

r^'lANON-LYRlQUE (Tél. 483.62). -  8 h. 1/2. — 
François les Bas-Bleus.

CLUNY (Tél. 807.76). — 8 h. 1/2. — Moulard s'é­
mancipe ; Plumard et Barnabé. - . •

i[EJAZETTTlir274:9iy. -  S h. 1/2. -  L ’Enfant 
Il de ma sœur.

r HEATRE MOLIERE (Tél. 419,32).8 h.. 1/2. 
La Mendiante de Saint-Sulpice.

jAILLARD.—Min c it .— Tous, les jours : Soupere. 
Mercredis et Samedis : Kedoute,s fleuries.

Spectacles, Plaisirs du jour.'

FOLIES-BERGERE
Jiergvre, 22 tableaux, de M.

(Tél. T(>2.59). — U  
Reloue des PolUs- 

—  „.. -, „  ---------- , — .... p.-L. Flers. 800 cos­
tumes. — Miss Campton, Marthe Lenclud, Clara 
Faurens. Pougaud, Maurel, Morton et MarvilL 

La pirsmière 
entente cordiale. POLIES-BERGERE
Téléph. 591.81

OLYMPIA
19Q9.'... Des Femmes!... Rien giiè 
des Femmes'!:., féerie-rev. en 
10 tabl. : Mlles Dancrey, Alloms, 
Foscolu,--Barkis, Borrelya, etc. 
Footitt. At^'nouv.rriaTum-Æalfeî.

i p A T T  A  (Tél. 27'2.21). — L’Annee enrair.fdT. 
A l ULJjvJ en2actes et 10 tableaux : Mary Hett, 
Yvonne Yma, Palau, Frey. Strit, Portai, etc., etc.
IIOÜLIN ROUGE (T.508.63).— EnVair,irtessiei*rs! 
JJ rev.3act.,20tab. : M‘'« Gougot.Da-riibrin*.Liesse, 
Ci'omelynck ; M“ '® Lebergy, Guerra, Gillet, Dalba.

(T.1Û6.70). 8'>l/2. La Pondre 
co?nj>efie,fant.op.:Maudd'Orby, 

Parisette, Saidreau, Gabin, C. Avril, la dans»* Isis)

r r P  IT  (Tél. 407.60.)—Ou/,mac?ière!...rôr.: 
l i lu A L C j  Girier, Dalmarè.s, J»« Dirys, Diitard, 
Dorville, do Tender, Barally, Réthoré.Denance,etc.
nARRASFORD'S ALHAMBRA, 50. rue de Malte 
D 'T. OÜÜ.IO). — St']/2.-— ConstantÎDO Bernardi; 
iafamillô Klein; Simm et Simnis; les Barrois* cl».
^Xn^ROCHÊCHOUART (T. 406.23).— s lriT iT  
Jg F t alors revue en 1.3 tableau':.

B o it e  (Téi. 285.10. — gn-T. -  f^ s t : A U o ! j e  
'’aMâ'e.-.iLysaBERTY.J.Moy.M.-T.Berkû, 

î^'rTTvmr Mévmto ainéj_ie Coup de baguette : Êd-*
'.Maèlér."'mée'Favart, Yv. P. Clerc. Casa.

T HEATRE GRE'VIN. — Touslôs jours,à3'‘ eîàü ‘‘ , 
Miquetle et sa mère. A la matinée de 

îaC>’ndreetl^66.— Faut.2F. entrée musée compi'ise.
QALLE n n  A D l>  A 0  — ciftema d'art; As-'

T .2 4 9 .8 0 ljn A lil lA ij 5assin»duduçdeGùis«| 
BaiserdeJuda.s; Visions d(Orient..Mat.jeud.diiiifèl.

GR.ANDS T\nr\ \ VDT~CONCERT A T ' CI- 
MAGASINS U L r A l f i j u  n e m a t o g r .v ph e
tous les jours, de 2 b -1/2 à 6 h., sauf l.e.dimKnQhe.
\OUVEAU CIRQUE (Tél. 241.84'. — 8 h. 1/2. — 
Ia Attract. sonsation''». Le phts beau hussard de 
France', o'p*'acrobat. Merc.jeiid.dim.fêt.ïnat.2‘‘ l/2.

CIRQUE
Attract*»”* nouv'»»,Mat.à2''l/2, jeudis,dim. et fêtes.

T a b a r in  B / û T ^ T é i. 267"9^."^ Avjourd’fc'iHa' 
Bal masqué ; Fête des Fous-. .

ĉ >̂̂ GREVINPalais des Mirages : le Tem-,
plehindou,laForètenchantj

PALAIS DE GLACE
( T .659.26 I T^les jours de 2 à 7 h , .

niPPOD
(T.589.11,

etde9h.âm inuit.

m  A lr î l?  ~  PhU6 Qû Cinéma du 
)  l lU i i l  I j  Monde. ; les Luis-Luis ;
M“ '0.deMe.ylaD. Mat. jeud.dim.fèt.21*1/2

l ’A îT D  f7TÜDl?T Ouvertede.lO^dumatinàla 
i U u l l  i j l l ' r r i L j  nuit.BARaul*’'et3':étages.

ü v is  m m m
Déplacements et Villégiatures

des Abonnés du <c Figaro »

E N  F R A N C E .

M. P. Bazire. à Cannes.
M. le comte Louis do Blacas, â Cannes.
Mme Lefrère, à Menton.
M. Paul Masson, à Chamonix.
.Mme la baronne de Montignv, à Nice.
Mme veuve L. Pommery. à Cannes.
M. Charles Schindler, à Monte-Carlo.

_________________ ________A L ’ÉTRANGER

M. V. Bonaparte-Wyse, à Lausanne.
M. le duc de Camas.tra, h Palerme.
.Mme C&mpana, à Bordighera.
M. Grégoire J. Ghika, à Bucarest.
M. Edouard Sundt, à Christiania.

A R R IV É E S  A PA R IS

M. le prince Amédée de Broglie. M. le comte 
Stanislas de Castellane, Mme Léon Cléry. M. 
le marquis et Mme la marquise de Wentvvorih, 
Mme Guiseppe C. Gori, Mme Louis Landry, 
S. A. Mme la princesse Lobanoff de Roston, • 
Mme la baronne Le Lasseur.

Correspondance personnelle

PoMr simplifier l'envol des 
hxsertions de Correspondanxe 

AVIS  • PERSONNELLE, nous délivrons 
des Bons de.6 Francs. Chaqu'e- 
Bün représente une Ligne.** I ■ ! I Il , I. . .  ̂ .11 1 >. I, I I  ̂ , ■ ■ ■ *.

K ian io .—  Ce soir je  dîne chez C.ocolat îoriirH i' 
a las nueve espère te voir un moni-?nt.

i \iAyuntamiento de Madrid
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COiytlüISS&IRES-PRISEURS

A c ŝ Annonces est appliqué 
A y n  un Tarit dégressif, dont les 

p r ix  diminuent eoi raison de 
l’importance des ordres.

Expositions et Ventes

‘ COLLECTION DE M. J. II.

OBJETS D’ART & DE CURIOSITÉ
Porcelaines, Faïences, Bronzes, Objets de vitrine 
■ Tableaux, GraM.u-os, Meubles, Tapisseries 

V e n t e //6i!.i)ro«oZ.s'e2.Ie32jet26janv.i?a;p®“lc 24 
C^-pr M® Hen'ki BAUDOIN, 10, r. Grange-Batelière.

OBJETS D’ART & DE CURIOSITÉ
Faïences itai.. Emaux, Pierres, Bois sculptés 

Meubles — Etoffes — Tapisseries 
"VîlNTEifôf. Drouot, salle 10,le27 janv.E.rpon le 26 
•M* Henri BAUDOIN, | M. Henri LÉMAN, 

cr«-p>;l0.r.G8«-Batelière. I expert, 37, rue Laffltte.

OFFICIERS niHISTERIElS

- i r i s
A ces annonces e.it appliqué 

un Tarif dégressif, dont Fs 
prix  diminuent en raison de 
l ’importance des ordres.

_̂____________
ADJUDICATIONS

Pana

r i i A î s c
l'X'T MODERNE, 97, at\ La Bourdon- 
li\ nais. C®® 4G5“ . Rev. 2-').719L M.à n.

iSO.OoOf.Aadljug.s. 1 cnch. Ch. not. Paris 2 février
19U9. S'adr. M®Bocrdkl, not.,30, r.Général-Beurol.

Ma is o n , r. Général-Benret. 20. Cont«« 273™. Rev.
6.78DLMise à p‘  CO.OOOf.A adjug.Ch.not.Paris, 

16 févrierOS.M* BouRDEL,not.,30,i‘.0cnéral-Bcuret.

\’ENTE au Palais, Paris, le 10 février 1909, 2 h. : 
P liO PJU ÉTÉ  SISE A  PA R IS

RUE BROCA, r  4 (5* ARRONDO
Contenance : 1,7:05 mètres environ. Revenu brut : 
39,300 francs environ. Mise à prix : 450.000 francs.

S 'adresser à M'" Dallery et Victor Tricot,
______________avoués; Benoist, notaire.

__________VENTES A L ’A M IA B L E

Paris

' :iuio IMMEUBLES “7
dans le 16® arrondissemC 5 O, O net, quart déduit.

S'adresser à M® Maciet, notaire,
üü, boulevard Sébastopol,

mMSONS BECOiDUNDÉtS

Objets d’art

ET

SPORTS
Chevaux et Voitures

COO voiTUREsl®®marq.GR[KFAUT,120.b'iCourcclles.

cia Tableaux anciens. 
.. _____ , UjLV i Cj Marbres et Terres cui­
tes des xvn® et xvnr' siècles. Authenlicité absolue. 
C-\Roy ET C>®, 25, rue de l’Arcade, Paris.' Tél. 299-&3.

Médecine, Pharmacie

Le 511-:ILL evr tonique est le VIN COCA MARI AN f  

Alimentation

VENTES DE PROPRIÉTÉS
Paris

A VENDRE A PASSY

IOLIE MAISON MODERNE. Rev. : 21.500C Prix : 
2yO,OüOCGaston Lehlanc,33, rue deTrévise,3S.

Province

ON CHERCHE DES DOMAINES, Châteaux, Villas 
vendre, en France. Envoyer indications de 

suite : R. Bayl, l02.New Cross KoaJ. liOndres, .S. E.

T OUR.AINE. P ' Ciiate.au, St. François-P®, 7 hect., 
4G,üUUf. MoRAis,2i,boulev^ Ileurteloup,Tours.

Offres et Demandes
CftPiTftüX

I A n  A A A  D D  à gairner par an, avec Com- 
1 UU.UUU r i l .  niandite de. 3Ü,Ü0(F. Tiaite 
directement. R. A. C., aven. d'Orléans, 108, Paris.

MENU
Croûte ou pot 

Filcls de sole ravigote 
Poulets de grain en cocotte vendéenne 

Cuissot d’ours de Silésie sauce Grand-Veneur 
Salade de laitue 

Fonds d’ariicJucïtls ait gratin 
Tiitli fn it li 
Gaufrettes 

Café
Anisetle Wynand Fockinh 

VINS
Sarnt-AJnrcfmja? carte d’or very dry

VOYAGES ET EXCURSIONS
Paquebots

MOUVE.MENT.S

OCCASIONS
Ventes, Achats, Echanges

4 V r A in D T i ' ^CI’EHBE LIMOUSINE 18 IIP 
A  \ CjiM/IlL'J l’ ANIlARD lüOti. très bon état, 
marche ijarl'ait''. 9Î. rue de MiroinesnÜ, de 2 à 5 h.

OCCASION UNIQUE
Lim o u s in e  2.̂ /AO PEÎ GEOT, carro.sseric do luxo, 

munie de tous accessoires : phares, lanternes, 
compteui’ Inlométrique, sirène, etc., ayant peu 

rmilé ; état merveilieiix. A A'ENDRE 13,OüUf sans 
aucun intermédiaire. A coûté ilT.OÙO francs. 

S'adresser concierge, 86, rue Saint-Lazare.

Saint-Thomas. 20 janvier.
QUI^BEC (C. G. T.':, venant do Ila'iti et escales, 

est parti, en route pour Le Havre.
Colombo, 20 j.invior.

SALAZTE  '̂C. M. M.). allant en Indo-Chino et au 
Japon, est parti à G h. soir.

Bomba}', 21 janvier.
a u s t r a l i e n  (C.M. -M.', venant île l ’Australie 

et de la Nouvelle-Calédonie, est parti à lU h. 
matin.

Rio-de-Janeiro, 21 janvier.
CORDILLfiRE (C. AI, M.\ venant du Brésil et 

do La Plata, est parti à 5 h. matin.
Crookhaven, 21 janvier.

LA BRETAGNE  (C. G.T.', venant de NeAv-York, 
a été signalé par télégraphie sans lil à 
2 h. 55 soir, en route pour le Havre.

Lei.toes, 21 janvier.
PERNAMBUCO  (Hamb.-Atner. Li.), Hambourg- 

Centre-Brésil, est arrivé.
Vigo, 2i janvier.

CAP-ORTEGAL (Hamb.-Amer. Li.), La Plata- 
Hambourg, est parti.

Hambourg. 22 janvier.
ASURCION  (Ilamb.-.'Vmer. Li.j, Hambourg-Cen­

tre-Brésil, est arrivé.
Madère, 22 janvier.

RIO-NEGRO  (Hamb.-Amer. L i.), Nord-Brésil- 
Hambourg. est parti.

HOTELS RECOIÏilfiANOES

BERLIN -  MONOPOL-HOTEL
Bahnhof Friedrichstrasso. Houllegatte, D ireof.

FRANCE

A LLE M A G N E

BERLIN. -  HOTEL KAISERHOF
WILHELM PLATZ. — CENTRE MONDAIN

P-dlOTELCHATHAMNÆL’-ToTn'̂ ’̂:
2\ov.vcllemcnt reconsiruit. G>i confort moderne. 

— RESTAURANT DE PREMIER ORDRE -

rin  GJl.AND HOTEL DES EMPEREURS. 
'Tl 1'® ordre, Plein Midi. Tous les conforts.

G-^îfOTELD'ANGLËTERREi.Jsa'û.Mnh[.) 
Ij . 30 appart'® avec salle de bain, 70 balcons. 

ChaïUTage centrai à eau chaude ]Jartout.

RENSEIGNENIENTS UTILES

L U X O R
(  H  a .  XX t  ©  - 3E3 S  y  t  ©  )

P

Le Eaint de demain : Saint Bahylas.

OFFRES ET DEHIANDES D‘ EWPLQ!S

Emplois divers

r p  A ATP A TQ ^  a n s , ACTIF, e x c e l l e n t e  riliUMjiUiJ EDUCATION, ayant occupé si­
tuation importante Sa'igon, possédant expé­
rience affaires Extrême-Orient et relations 
nombreuses françaises et indigènes, connais­
sant italien, annamite et suftlsamment d'an­
glais. demanderait DIRECTION AFFAIRE DE 
TOUT GENRE ou REPRESENTATION moyen­
nant voyages, fixe et commission de maison 
française ou étrangère désirfuse d’étendro 
affaires ou créer centre nouveau Extrême- 
Orient. —• Ecrire C. D., Figaro.

Gens de Maison

{“ '•Valet de chambre,21 ans.Allemand. 1®S0. pré­
sentant bien. Cherche place dans bonne famille 

française. Adolf Hauer, r. duFaub8-.St-Martin,23C.

Val.-niaît.d'hôt.,34“,b.réf.,d.pl.J.G.,51,r.Lauriston.

PARIS

L U N D i J M M W i E R

TOILES-BLANC
TROUSSEAUX •  LINGERIE -  O H E ilS E S

NOUVELLES OCCASIONS

Service extra-rapide sur l’Egypte
PAQUEBOTS RAPIDES A TURBINES 

nELlO PO LIS  et C A in o  de 12,000 tonnes.
EGYPTIAN MAIL S. S. Co Ltd

•Le paquebot iïEi/OPOI/J*S partira de Marseille 
pour Alexandrie les 10et20 janvier l'J09, et en­
suite régulièrement tous les dix jours, avec es­
cales à Naples et à Messine.
Retour d’Ale.xandrio les 21 janvier et l*® février.

Première classe à partir de 575 francs. 
DIRECTION GÉNÉRALE DES PASSAGES 

18, rue de la République, Marseille 
M£IU I PARIS, H. J. Sydenham, 1 bis, rue Scribe ; 

SllIlUUX ( NAPLES, J.P.SPANiER.lO.piazzadéliaBorsa-

En vente partout: LE FIGARO ILLUSTRÉ

H E R M E  G O E S IS E
par!ê QUTUuBÂ Û G£ M£YRIG>«AC 
Accepiép'laSaciéiéUetliii'urgie dedans, 

'îcnf' “  Hecommondé por les
Membi-es du Coi-iis jiédieal.

Cet appareil oa forme d'arbalète est iovisiblo sar le corps; 
sapprinio ioressortda dos elle sous-cuisso.Lo malade 
peut se livrer à tous les travaux sans éprouver de gène. 
Par sa pression constante il mène à la guérison Env.Catalogue. 
MEYRIGNAC, Süédaliste-Eeniiaire. 229.RueSt-Honore. Paris.
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m
2, Rua du Poirl-Neu f — P . ^ K . X £ 3  — 1, P lace de Clichy

LêS 2 5 , 2 6 , 2 7  Janvier
EX JOURS S U IV A N T S URE eSHFECTME

H O m  SS FAMILLES
1er O R D R E

J a t* d in s  l • e n o m m é s
L u m iè re  é le c tr it fu e

S p len d id e  Tennaase  
V u e  aun le  N il  

e t  le  D ésen t 
Tenn îS f G o lf 

Ban

Elias D. BICHARÂ, prop'^
George BREY, gérant.

V I N deP E P T O N E
C H A P O T E A U T

Peptone adoplée par l’Iiistllut Pasleur.

FORTIF8ANT
RECONSTITUANT

Spécialement

B E C O m A N D É
AUX

CQ N ¥AIESC£N TS 
mîmiÈB 

ENFANTS 
FEMMES 

VIEILLARDS

VIN OE PEPTONE

pm 9 •. 
M wwuiaaxp

m0y / \ J \ r \ r ^

Dans toutes les Pharmacies

"Vente en Gros :
8, Rue Vivienne, PA R IS

panire toile pur fil, sans col et sans V  |ë i|  
poi.qiU'ts..................................D  V v

Sbh's ühemise fantaisie,
sans col. 4 5 0

Sûii'6£’Æm/50“ „S ‘“ E«c
fantaisie, avec ou sans cdï.....  Q  b v

En flanelle ONturd pure laine qualité ^  
c\tra................................... O /O

UnChemlsSiiNult
cnmadapolainrciiforct*,applications ^  Ir >
fai)tai.sic.................................  Uj

itrpC<?/fipd/î"'‘‘srrc™‘“
qualité foiv'........................ 3  5 0

M i Caleçon Koriiiaiidie, ^  (f.
pur fil, qualité extfa.

(dire
quaiiti- supérieure, sans niaiiches. 3  2 5

Bntpo/'//zï^’CnfianclIecretonnc ^  miB 
KDire£7//5tpurclai!ic, qualité O

supérieure, sans manches.

UFaux-Cûls'-%̂ s;!‘
La demi-douzaine................ . 3  7 5

m-Faux-cois'ïî sSlt a
La demi-douzaine................... m g V

M n M o a c / i û / r S S æ i  a  e n
en toutes teintes.... Lal/2douz. "  v i v

Boire S e r o l e t t e - X s t '
qualité........... La 1/2 douzaine 4 5 0

HotrB °**'**̂  ̂̂ °̂**''* *̂ *̂*”
lits, 2'0)x  :îco.

main, pour grands

MnSerolceàeTable
tissé rouge grand teint. 6C* 8 ',12C“ 1 4 5 0

O/Y O en coton, noirs. 4| 4  A
u U ù  La paire.........  0.95 et | |4J

C b a u s s e t t e s i î , à T o i „ en
cachou...................  La paire v W

I G Î i P ï l i l i E  '■RÎ IOHR

EaUi.ColognefSmie,̂  |gextra- 
_  IO par 

Le litre eDiiroD 5.9  « , le litre

s a o o n  ïrïïte’ttfïiin, 1 7 5

Soul» Caehitê \férltaldes 
du O’ Kaopt. 

Caehetsde IfreldeSOcgr

ftefastr tout oaehtt 
n$ portant pas 
la signaiuro 

du Docteur KNOBR.

EN VEN'i E dans loulei 
lei bonues Pharmacie*.
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MARCHES FINANCIERS
Mémento. — A  Paris, tendance calme et peu 

active. — Marché calme, mais soutenu à Lon- 
•'dres; bien tenu à, Berlin.

Paris, 22 Janvier.
Bien que notre marché conserve de bonnes 

dispositions, les affaires sont toujours aussi 
peu actives et les séances restent sans intérêt. 
Nous ne nous occuperons donc pas des fluc­
tuations qui ont pu se produire au cours de 
cette Bourse, fluctuations qui ne se sont tra­
duites par aucun changement d’orientation ; 
nous profiterons des loisirs que l'insignifiance 
des.transactions nous laisse pour attirer l'at­
tention de nos lecteurs sur un fait que nous 
leur avons plusieur.s fois signalé : l ’anginen- 
tation considérable du stock d’or de la Banque 
de France. Cette augmentation, qui n ’est que 
la  conséquence de la dépression des changes 
étrangers, a provoqué letonnement de cer­
tains milieux qui se sont montrés surpris 
de cette accumiflation de métal (|ui dépasse, 
au moins en Europe, toits les précédoiils.

Les explications que nous avons fournies 
plusieurs reprises prouvent qu'il serait 

inexact de chercher la cause de co phéno­
mène dans une politique do la Banque de 
France  tendant à attirer volontairement l ’or 
dans ses caissiîs. JIEconomiste européen, qui 
étudie aujourd'hui cette question, déclare 
qu'il résulte pour lui de l'examen des faits 
que la Banque ouvre seulement ses caves au 
métal que la  situation de la  balance des 
payements, très favorable à la France, pousse 
vers notre pays en vertu des lois écono­
miques.'

Et notre excellent confrère poursuit :
-V Depuis- plusieurs mois, le monde civilisé 

est entré dans la période de liquidation de la 
dernière crise : le. ralentissement de l'acti­
v ité  économique dans la plupart des pays en 
l'ait foi, et il a-ou pour conséquence l'accrois­
sement da Rencaisse et la réduction du porte­
feu ille de toutes les grandes banques d émis­
sion. Le loyer de l'argent s’est en môme 
temps abaissé sur les principales places, où 
dés capitaux français considérables avaient 
trouvé précédemment un emploi temporaire 
des plus rémunérateurs; il on est résulté queCIV

Tdc

f «J ii oviv Lft/OUIll U ttl/tlJ
à la Banque de France une politique 
traction de l ’or, alors qu’elle ne joue en

ces capitaux ont été rapatriés par grandes 
masses. Ils l'ont ôté d’autant plus rapide­
ment, depuis quelques semaines, qu’ils étaient 
sollicités ici par une série de grandes opéra­
tions-financières : émission de l ’emprunt de 
S’ào Paulo, des obligations du Crédit foncier, 
et enfin, aujourd'hui même, de l ’emprunt 
russe.

»  Cet ensemble de causes suffit largement 
a expliquer l ’augmentation do notre réserve 
métalUque, sans qu'il soit besoin d'attribuer

d'at-
qu'elle ne joue en cette 

occurrence qu’un rôle purement passif, d 'ail­
leurs plutôt onéreux pour elle et auquel les 
lois économiques, aussi bien que le souci cle 
remplir la fonction pour laquelle elle a été 
créée, lui interdiraient de se dérober. »
, Nous n’avons rien à ajouter à ces explica­

tions pleines de logique.
• Notre 3 0/ 0 termine à 96 A2.

L 'C xlérieure espagnole s'inscrit à
le Portugais 3  0/0, à 57 35 ; le- Serbe 
à 77 50; le Turc unifié, à 94 12,

Parm i le.s fonds russes, le A 0/0 
lidé clôture à 84 contre 84 05; le 
1904, à 82 70 contre 82 80: le 3 0/0 or 
li 70 '40 contre 70 45; le 3 O/'O or 
à 68 80 contre 69; le 5 0/0 1906, à 
contre 99 45.
. Dans le groupe des grands établissements 

q'e crédit, la Banque de Paris  s'échange à 
1,535; le Crédit lyonnais, à 1,208; le Crédit 
foncier à 723; le Comptoir d'escompte, à 
/12; la Société générale, à 668; la Société 
mcirseillaise, à 814; la Banque française, à 
288: la Banque de l'Union parisienne, ‘ -d, 712 ; 
le Crédit mobilier, à 108.

• Parmi les valeurs industrielles, la Thomson 
est traitée à 740 ; les Etablissements Orosdi- 
Back, à 215.

Les chemins français sont calmes : Nord,

95 90; 
4 OjO,

conso- 
4 OjO 
1891, 
1896, 
99 30

1,758; Orléans, 1,415; Lyon, 1,368; Est, 930; 
Ouest, 9.37.

Le ilétropolUain  termine à 506 ; le Nord- 
Sud, à 270.

Parmis les valeurs d'électricité, l'obligation 
4 ()'0_de la .S'ociéfé d'électricité de Paris cote 
478 7o ; VEclairagc électrique, 254; les A le- 
liers de constructions électriques du Nord et 
de l'Est (Jeumont) à 311.

Dans le comparlimcnt des valeurs étran­
gères , la Banque d'Athènes gagne un point à 
114 ; la Banque centrale mexicaine termine à 
382; laLand Bank o f  Egypt, à 190.

Le Rio termine à l,8 'i'J ; la Central M i­
ning, à 3'21.

Parm i les valeurs industrielles russes, la 
Briansk cote 270 ; la Sosnoivice, 1,492.

Les chemins espagnols sont bien tenus : 
Saragosse, 416; xXord de l'Espagne, 336 ; 
Andalous, 214.

Les obligations 5 0/0 du chemin de fer de 
Rosario à Puérto-Bclgrano sont à 462 25.

Bourses étrangères
Londres, 2 2  janvier, 5 li. 5 . — Marché sou­

tenu, mais calme. Consolidés peu traités. 
Fonds étrangers irri'-gulicrs ; les Japonais ont 
été mous. Chemins anglais peu actifs. "Valeurs 
cuprifères fermes d’abord, mais discutées en­
suite. Valeurs américaines avec des demandes 
en Atchison, en Baltimore, en Southern et en 
"Union Pacific.

Berlin, 2 2  janvier, 3 h. 10. —  Bourse bien 
tenue, mais plus indécise en clôture. Ponds 
allemands et prussiens fermes. Fonds étran­
gers mous. Groupe américain calme. Valeurs 
de banques peu mouvementées ; la Disconto 
a cependant été demandée. Valeurs indus­
trielles fermes, notamment la Bochumer, la 
Laura, la Gelsenkirchen, la Harpener : Dyna­
mite calme.

Vienne, 2 2  ja n v ie r, 3 h. 15 . — Marché 
ferme. Mobilier et Foncier recherchés : Læn- 
clerbank également demandée ; Fonds austro- 
hongrois calmes ; Chemins autrichiens et lom­
bards bien tenus : Alpines en bonne allure ; 
par contre, Tabacs ottomans discutés,

Bruxelles, 2 2  janvier, 4 h. 10 . —  Marché 
hésitant et peu actif. Rio ferme' à 1,831 
contre 1 ,826. Valeurs de traction, de sidérur­
gie et de charbonnages bien tenues.

Rome, 2 2  janvier, 4 h. 35, —  La liquida­
tion s’est effectuée très facilement ; toutefois, 
la tendance reste très incertaine.

lYladrid, 2 2  janv ier, 4 h. 45. —  Le marché 
s’est raffermi et les dispositions paraissaient 
tout à fait bonnes en clôture. Le change s’ins­
crit à I I  30.

iK F O H P jfiT IO p S  F I I1A H G IË I{E S

EWPRUNT DE PERNANIBUCO. — Le gouvernement fé- 
dciiil des Etats-Unis du Brésil mettra en émis­
sion publique le 80 do ce mois, à Paris, un om- 
primt de 4Û millions de francs divi.sé en 80.000 
obligations de 50Ü francs 5 0/0 or, dont le pro­
duit est destiné a l’amélioration du port de Per- 
nauibuco.

Ces obligations sont offertes h. 93 0/0, soit 
465 francs par oblig.ation rapportant 25 francs 
nets payables en or le 1“  février et le 1"  août 
cle chaque année. Elle.s sont remboursables en 
cinquante années b. jiailir cle 1911.

Cet emprunt con.stitue une dette directe du 
gouvernement brésilien. Il est. en outre, garanti 
par toutes les recettes du port de Pernainbuco 
et par le produit d'une taxe de 2 üÜ sur la va­
leur ofilcielle des importations daiis l'Etat de 
Pernambuco.

LV'mission aura lieu à Paris aux guichets de 
la Banque française ]iour le Commerce et l'in­
dustrie et du Crédit mobilier français, et en pro­
vince, chez tous les banquiers et agents de 
change correspondants. Elle sera ouverte le 
30 janvier et close le même jour. ,

CAISSE D’ÉPARGNE ET DE PRÉVOYANCE OE PARIS.— Les
opérations de la Caisse d'épargne et de pré­
voyance de Paris, du dimanche 10 au samedi 
16 janvier 19fJ9, se résument comme suit :

Versements reçus de 12.095 déposants, dont 
l,8ii nomeaiix. 1.256.738 francs.

Remboursements à r).6</J déposants, dont 622 
pour solde, 986,7i9 fr. 78.

Rentes achetées ii La demande des déposants 
pour un capital cle 181»,477 fr. 3i.

Sera.
reven
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ID »:Afriq.Occident.33 UlOy.»

AlgérieH% ID'Z...'........»
Indo-Cbine 1891)...»

— ■ :q.; 1002..... »
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1809 H%..» 
18710%..»

— 1S7D4%..»
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— 1892 2H%“

— 1890 Metr.'>
1901
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80 75 
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456 .. 
4il 
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418 50 
•lOi. .. 
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SOCIETES DE CREDIT
ET  OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER

Banque de France.....r.4220 ...42>̂
d’Algérie....... .''1491

— de rfiido-Cliine» ' 1370
— d’Athènes..... T J12
— W''du Mexique '
— Centr''Mexfo'.»
— Ortemane.......'
— Esp'’’ de Crédit ( :
— Hyp d’Espagne-'
— Paxûs-Pay-BasT
— Union Paris'. .C
— FrançCcm.Iudï 

des Pays autr.»
Land Bank of Egypt... >
Comp'' Algérieimo__ •'

— Fran^in.d ’OrT 
CompVnat' d’fescompte'
Crédit Lyonnais........ ’

— ludust'& Com'.r
— Mobilier Franc.T
— Foncier Egypf.C

) 'Association minière..T 
» Centi'al Mining.......... »

50 Société générale........-
» Crédit foncier actions...»

1879.C 
■1880.»
1891. »
1892. » 
1899.» 
1879.» 
1883.» 
1885.» 
1895.» 
19»3.>

Bons àlots 100fr. 1887.»

Oblig.com'”  2.60%
:î%

-  3'%
-  2.60%
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Oblig.fonc"‘ 3%
-

— 2.60%
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267 .. 
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1590 ..
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710 .. 
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713 50 
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318 .. 
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.455 . .  
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709 
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OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
i-5 » I Sud do la France........C.
15 »'Andalous 3% 1”  Série....:
15 .1 — 3% 2» — ;
l.> )' 'Asturies l»' Hypothèque..
15 ».Autr.-Hongr. 3% 1”  hyp..
14 33 Damas-Hamah........... <
15 » Goyaz (Brésil) 5%....... >
15 »lLomb.3% (Sud-Autp.)anc...
15 »! — _• nouï..>
1.5 »,Madrid-Sarag.3%l"fiyp..
15 »■ ~  -  3%2'hyp.-
1.1 »|Saragosse-Cuenca 3'h.
15 «jWord-Espag. :!% F'hyp...
15 “ I -• — 3% 2' hyp..'
15 » Pampelune Spécial. 3%.
15 ».Portugais3%priï.l'Tang *
20 »|Russes4% l90:!.............^
•15 »iSaloniq.-Constantinop.- 
20 >. Smyrne-Cassaba 1894..
20 — -  i8<i5...
25 “ iVictoria à Minas 5%'....

ACTIONS INDUSTRIELLES <& DIVERSES

416 .. 418 .. +  .2 ..
3:10 .. 3-81 ., -r-1 •
:(3 4 25 331. 50 -r.. 25
373 .. .H7:i ..
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285 .. 284 .. - ' i  y.
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333 .. 333 .. .5 ..
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400 . .
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ACTIONS CHEMINS DE FER
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59 » Orléans...................... » 1415
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38 50 Ouest..........................» iri.D
21 » — Action de jouissance... 4i 0
28 75 Ouest-A gérien(j'.à60Uf)» 6G0
57 » Paris-Lyon-MéüitciT. I  1372
1 35 Andalous....................» 212

3j » AutricMens-HongroisC 720 
10 O Congo sup'aux g'lacs.» 293 
« » Sud-Autrîcb’ Lombar'.» 105 

30Iir. Méridionaux d’Italie..' 054
10 p .  Nord de l’Espagne..........T :t:f5
» » Portugais...................C 308

p. Saragosse..................T 414

OBLIGATIONS CHEMINS
16

.. 679 
50 673 ..1 + 
.. 930..' +  
.50 412 50 
50 69 i ..
50 5('5 ..
.. I 270 .. 
..11155 ..

580 .. 
..'1753 ..
.. 13l:i'.. +•

982 .. +. 
937 .. +. 
488 50 —. 
G65 .. +.

.1 50 

.4 50

214 + .2

iBôneà Guelma....... C
Î.5 »ÎDépartementaux 3% ...»
25 » Est 52-54-56,5 % (1‘. 650 fi)..»
1.5 » — 3%......................... »
15 )■ — 3% nouvelles............. »
12 50 ~2%% ..........................»
15 >' Est-Algérien 3%......... »
15 »'Midi3%.......................■>
15 — 3% nouvelles............»
15 i’ lNord3%..................... "
15 » — 3% nouvelles........... »
12 50 — 2q;% (r.àôOOfr.)...»
J5 >'Orléans3%................. n
15 ■>[ — 3% nouvelles...... »
12 50 — 2h%(rem.à500f.)'>
15 «'Ouest 3%.................... »
15 »! — 3% nouvelles.........»
12 50' — 2k, %..................»
15 » Ouest-Algérien3%..... »
15 «'Dauphiné 3%............. »
15 ». . p.-L.-M. Fus. anc. 3%
15 » Sv "OU'*- ■'% ’25 >■' 'Méditer.5% (p.à 0251.)"
15 « J j  -- 3%.............•
45 -/paris-Lyon3% is-ôj..» 
32 50'ft' ,P.-L.-M. -JIh/......... »

43T)
421
660
439
440
394 
429 
43.)
437 
445 
416 
4Û7
438 
4-10
395 
433
438 
392
436
437
439 
442 
G53 
4:)6 
410 
395

294 .. q-, 
105 ., .
:'l3G ! '

4i (3-i -;

DE FER

i ..

.1

00

50

-138
424
660
4;('i
440
395
*28
434
438 
444 
4.46 
403
439
4.10
395

50

50

.5(1

75 4.33
50 437

392
436
437 
4*0 
•4.12 
653 
4:i6 
441 
397

— . 50

+  .

+ •

+
.4 25 
■. 50

— . 50 
25

-.1  . .

25 » Aciéries do Erauce__ C\ 507
.50 "i — deLongwy...» l i :)8 
50 »| — de Miche ville» 1235
70 '■ At.&Chant, de la Loire» 1739
45 «iCh.&Atel.doS'-Nazaire»; 910 
40 «'Agence Havas............ »; 706
>» » Bateaux Parisiens..... »| 234
2 63 Briansk..................... Ti 272

35171 Canal de Suez............>'4140
71 38 — Part de fondave 1965
12671 — Société civile.-»':i2G0
25 31 — S'--'".................. »: 660
126 71 — Actions jouiss.-'3666
35 >' Comp’ Fran-'.d.Métaux»!' 710 
55 « Société do Penarroya. > 1165 
86, ..■•Comp' Géné'» des Eaux» ,1891

Géné''Transatl.» 196 
Havraise........» 380

— Charg” réunis..» 390
— "Wag.-Lits ord.. .T 352
— -- priv...» 367
— Contln''Edison (J: l:!70
— In"" Téléphones-'I 31.5

Docks de Marseille__ ■! 390
80 » Eaux therm" 'de Vichy •• 2155 
40 »;Etablissem” Cusenior.» 573 
» »; Decauville» 49

80 »| — Duval...... » 1.3.’iû
25 •> Figaroex-c-l:i,15f.J"avr.08» *79
25 » Fives-Lille................. » îi'lj
55 » Forg.&Ac.delaMarine» 1388 
85 », — duN.&cleTEst> 1825
55 » F” &Ch’ delaMéditerr.» 1235
18 » Grand-Hôtel............... •' 275
7 50 Gd-Moulins de Corbeil» 143

80. » Schneider&C‘'Creusot» 1909 
15 » Soc-mét-de Montbard.» 241
60 » Gaz Centi’al.................> 1490
30 » MagasinsGén.deParis»' 623
2lX) » Boléü..........................» 38ÜÛ
50 » Mokta-el-Hadid .'00 p ..» 1610 
» « Messageries Maritim." I4I

12 50 Malfldano.................. » 605
> » .Omnibus de Paris..... T 1069

14 » Orosdi-Back.............. » 215
7 50 Tram'ways-Sud.......... • ISO

20 » Petit Journal.............C 320
58 » Petit Parisien part bèn .» 794
19 20 Printemps..................» 469
15 Rente Foncière........... » 448
l09C,5;Bio-Tinto................... T 1820
:i2 «.SociétéC'deDynamite» 607 
15 »;S‘"Paris''d’Ind"'éiectr.» 253
20 »|Sels gomm.Rus.mérid..' 390 
» «•Société du Gaz deParisC 269

65 «'Charb.de Sosnowice..'!' 1.503
27 50 Thomson-Houston..... » 741
:i0 «|Tramways Français..( 586 
50 «ÎTéiégraphes du Nord..» 809 
4.5 «iUnion des Gaz 1”  série..» 8l5 
10 «(Voitures de Paris.......» 189

50; f.l2 
1132 50 
l2;Jü .. 
1139 ■. 
920 .. 
796 .. 
2;)5 . .  
270...

iil75 !!

710 .. 
1162 ..
1890 .. 
•195 50 
378 ..
389 .. 
352 ..

l:’i68 !! 
315 ..
390 .. 

2154 ..
5i3 .. 
49 . .  

1320 .:

556 !!
. .

1826 .. 
1220 .. 
277 ..

190:')
242 50 

14̂15 . .  
622 .. 

3865 .. 
J6:!8 .. 
145 .. 
615 .. 

1994 .. 
215 .. 
181 ., 
320 ,, 
794 .. 
470 ..

1822 ;; 
605 .. 
253 ..

277 DÔ 
1-492 ., 
7.40 ..

8ôi
830 .. 
192 ..

Dlffér.
constat.

FONDS D 'ÉTAT ÉTRANGERS
3 50

50

Russe 3yv/. 1S94........... T
I — 4% lntér'-2f.6667..0I  — BonsduTrés'ü/o'iyOiT
I -  5% 1906.............. »
Serbie 4% 1895.............. »

— 5% 1902 Monopol— »
Suisse 3'6 %ch.f.I899-I902C 

« Dette Turque Conv.Unif..T 
» — Ottom.Consol.4% ...»
» Ottom.jriorité 4%.......... »
» Oblig. Douanes 4%...... »

50 Uruguay % 1891..... C

OBLIGATIONS DIVERSES
X

74 40 • ' •
77 20 76 70 50

DOS .. • • •
99 45 99 30 —.. iü
77 .40 77 80 ■f.. 40

482 .. • • • • • • » . .
97 90 97 91) • • . .
94 25 94 12 -  13

472 .. ........ • « • •
440 .. • • • • •
486 . • • • • •
71 50 72 .. -1-!! 5Ô

+10

50

Banama Bonst̂  lots.......>
Suez 5% .....................

Port du Rosario.........
G' des Métaux...........
- Transatlantique....
- Génér^'des Eaux :i%
-  -  -  4%.

Fives-Lille 4%............
Gaz et Eaux................
-  Français &Etrang.'
-  Contrai -1 %...........

Lits militaires............ -
Messageries Maritim.-
Omnibus 4%............... >
Voitures 3U %.............. »
LO Bank of'Egypt 3|4 % .■ 
Wagons-Lits 4%.........>

107
GdO .50

1 . i»
502 .. 
50'! .. 
;)72 .. 
*:)7 50 
509 50 
493 ,. 
502 ., 
5ü:j .. 
506 .. 
60G .. 
406 50 
501 .. 
372 .. 
397 .. 
508 ...

107
598
48’2
503
502
372
437
510
495
50:i
499
.506
606
407
.502
374

507

50'q,

50

122 fr. Mais, en IDOG et en lf)T)7. sa répartitios 
était de H fr. 75 et plus liants cours n'aUi'i- 
gnaient plus que et l.'i2 fr. Eiilin, en llXi.8,
avec 10 Ir. (1(5 de dividende, elle a fait, coniine 
cônes extrême, 120 fr. et 89 fr., et à l'heure ac­
tuelle elle n'est encore qu'à 12L l'i. N'esi-ce pas 
là, observe-t-on, une anomalie''

-4prê,s- Bourse. — Calme. East Rand, IP2.50; 
Consolidated Goldfields. IIO.ÔO; lland .Mine-, 
l ‘JG.50 ; Ferreira, ■108; Robinson üold, 2(j(>.50 ; 
Randfontein E,States, 4-i.5Ü.

Bourses étrangères
LONDRES, 22 Jaiivior

Consolidés. 
Franç. 3%. 
Argsn. 1̂ 83 
Brésil* %.. 
Egypt 3,8, % 
Extip. Esp. 
Italien 3q. 
Portugais.. 
Russe 4%. -

Hier 
83 1/2 
96

103 .
VJ 3, 4 
98 1/2 
94 5,'8 

102 L'I- 
57 7, 8 
83 J/8

Aujourd. !
83 1/2, 
96 .

lo:i 1 :
19 3 ■ ■

Turc Uniflè- 
! Japons % 02 
iBanrj.Oltoin 
Anaconda..

98 1.2!'Rio........
94 5 811 Tharsls__

102 l./4i’,Ch2,ig.sP'“ 
57 5'8| |E8C.h.Banq.

Aujourd.
9:1 1 2 

m-j 3 4 
18 3 s 

9 21 .iJ

:'25 3II 1-> •. i

MARCHÉ EN BANQUE 22 janvier

ri.i

+ .1

.3

FONDS D 'ÉTAT ÉTRANGERS
50

50

Anglais 2%%.............. T 83 85
Autrichiens-4% or..... C 99 50 99 75
Argentin 4% 1896 (Resci).T 92 97 93 40

4% 1900......... » 95 60
Brésil 4% .................... 81 2.5 si 2Ô

5% 1898 (Funding)..C 104 30 104 30
Bulgarie(Princ.de)5% 1̂ 96» 481 .. *83 ..

-  5 % 1902T 502 ..
Congo(Bonsâlots)......... C 83 75 84 i!
Doman!" Autriche 1886. • 309 50 3ll 75
Emp.Chinois 4% lib__ » 97 75 97 85
Egypte Unifiée...........» 105 .. 105 25

— Privilégiée__ » 101 45 i02 ..
Espagne Extérieure 4 % ï 95 75 95 90
Espirito-Santo...........f
Haïti 6% 1896 ...............a

495 .. 498 ..
476 . 479 .50

Hellénique Issl...........»
Italien 3 ', %................T 257 .. 25.) 50

103 95 10.3 ..Japonais 4% I9Û5......... »
Maroc 5% 1904............. »

91 15
515 ..

Mexicain 4% 1904........» 95 40
Minas Geràes 5% l''97,f: 4uü .. •594 50
Norvégien:;'/.:;; 1904-0.5.' 94 95 95 25
Portugais :t%............. T •57 30 •57 :>5
Obi.Tabac Portug.*;^ %. C 408 .. 4'J8 .5(1
Hongrois -4% or............ 94 05 9J 70
Roumain-4% 1898......... » 89 50 90 ..
Russe 5% .................... . 105 9'i 105 80

— 4% 1880............. » S4 25 8-4 25
— 4*.'. .....................
— Con80l.l-%l"&2'S".T

83 ..
84 05

83 ..
84 .

— ~  4% l'JilI..... » 82 80 82 70
-  3% 1891-1894 or...» 70 45 TÜ .40
— 3% l896or......... » 69 .. 68 bO!

-r-. 2-j 
•F.. 43

—il èii

Argentin 4%T 
Bresi!S%1835
— 5-41903
-  4%Resci 

Intér. Espagn. 
Mexicain 5%.

3%.
Roum.5%03r, 
LotsTurc3..T 
Ce Beers ordi 
Harpener. . .» 
Hartmann'... 1 
Huanchaca..) 
Lauriumgrect 
S'Lor‘Dietrich

Hier 
87 50 
9.5 25 
95 8-5 
79 9() 
7-5 65 
51 50 
33 12 

102 ., 
175 75 
■293 ..

1455 .. 
512'.. 
85 50 
54 50 

422 ,.

[Aujourd] 
87 90 
93 20

8Ô i.5
75 67 
51 50 
33 10

101 ;to
175 50 
2s9 50 

U6U... 
502 .. 
84 75; 
.54 25 

422 ..

iCâpeCopper.T 
[Tharsis nouv»
Platine.....C
|E(ectr. Liile.i 
; Union Tramw) 
Cercle Vichy. ) 
Ghal. Kccess-> 
Gercl-Nlonacot 
i'.— Cing...) 
! — 0bU%» 
;Plaq.Lumière! 
Tav.Pousset.»
— ZimineiM 

Soie artif act> 
— parts»

[ Hier 
191 ,. 
U5 00 
471 .. 
231 .. 
28 25

no ..
1134 .. 
•4992 .. 
lOlÜ .. 
:i04 .. 
•426 .. 
109 .. 
8»  .. 

295-..
ou..

!Aujourd 
191 50 
155 50 
483 ..

1139 .. 
4992 .. 
1005 .. 
.303 .. 
•428 .. 
108 .50

■291 !!
• 69 ..

Toujours peu d'animation sur le , Marché en 
Banque qui reste sur Te.xpeclalive.

Dans le conqiartiinent des Fonds d'Etat, fer­
meté sur le Brésilien 4 0/0 Rescision qui gagne 
2Ô centimes.

Dans le groupe des Banques étrangères, la 
Banque de Yucalan gagne 2 francs. Par contre, 
la Banque de 1‘.Azof}‘-Don perd (5 francs, et la 
Banque Industrielle du Japon, 2 francs. .

La De Beers ordinaire recule de 3 fr. 50, et 
Vaction de préférence, de i fr. 5/J. Par contre, la 
Jagersfontein ordinaire cote 102 fr., contre 
loi 50.

Hausse de 13 francs sur le Platine ; de 5 francs 
sur la Harpener, de 1 franc sur la Toula, mais 
la Hartenann a fléchi de 13 francs ; \o. Maltzof 
de 3 francs, et la Balia-Karàtdin est en légère 
moins-value rie 1 franc. Huanchaca, 84 75 contre 
85 50 ; Cape Copper, 101 50, au lieu de 191,

MINES D'OR A PARIS 22Janvier

Allemand 3̂ 
Prussien 3; 
Extérieure. 
Russe Gons4'/ 
Hongrois. .. 
Italien S-*-;.. 
Turc Unifié.. 
Ch. Autrichien 
Ch. Lombards

83 ./.I iArgentméf. i22 li/lUl
BERLIN, 22 ja t iv io r

8:} 20 
93 40 

103 70 
93 70 

148 ,. 
18 ..

86 10 lOresdner Bank 
86 .. I Disconto Corn. 
.. . . Doutsche Bank 
83 10. ; Berlin Hand.. 
93 40 ] Bochumer. .. 

103 6(1 Laura........
93 30 

144 90 
18 ..

148 70
1S2 .50
un. 7'i 
2.'3 50 
2UJ 50 
1S|| 50 
193 (I l 
8l 40

Brésil* %__
Extérieùr8*% 
Turc Unifié... 
Banque OUom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

BRUXELLES, n’
:o 7.5 
95 .. : 
93 87

I
177 ..I
82 25

Csissnkirchen
[Harpener__
[Change S'Paris
22 janvii
Rio Tinto__  JS26 ..
Saragosss act. -4i:. 7.'. 
Mord Esp.act. 3:ul .,, 
Klètrop. Paris. -5n6 .. 
Rail'u;aysélîC.' 153-50 
Parisien éloctp: 254 5o'

J-8.31
.41:

VIENNE, 22 ianvi('
Autrichien Or.- lU 80 114 80

— Couroni 94 :i0 94 30
Hongrois 0r..'i 110 :j'i lio 30

— Couron 91 10 9L 10 
B'Autr.-Hong. 1747 .. 1747 .. 
Crédit Autrich 626 .. 628 70 
Créfl.Fonc.Aut 10*6 .. 1050 ..

LîBnderbûnk.. l
Alpines..... •. '
Tabacs Otiom.' 
Chein.Aiiti'ich.i
Lombards__ I
Lois Turcs...[ 
Change s'Parisl

435 501 
6'2J 2.J' 
:c:2 .. 
654 -5(1 
loi 70 
!■< > . .
95 3:

4.18 50

ROME,
Rente ltal.5% 

-  -  3% 
BsnqNhtionale 
Ch. Méridien.. 
Ch.Mèditerran

00 janvier MADR!D,’22 janvii'r
103 42] 103 42, Intérieure 4% , 
71 60I 71 60 Amoi’tiss.*’.. 

1251 ..'1247 ..' AiHDrtiss.5%. 
6-55 ..] (;56 ..[ Banq.d’Espàgn 
393 ..I ;i94 50i CéJhypot'li4%

84 3-) Si .45 
91 30 91 60

I02 29 102 50 
443 50, 44:1 ,.

Change S'Pans . luo 37j lüO 36l Change s'-Paris ' 'j i  :wî Il 30

Cassinga.....
Chartered.... 
Consol.Goldfi. 
Crown Deep.. 
EastRand —  
Ferreira Gold. 
French Rand.. 
Geduld Prop.. 
Geldenh. Deep.

— Estais 
Gen.Klin.Fin..
Goerz A......
Golden Horse S 
Johannesb.lnv 
Lancaster....

21 ..
120 50 

..
112 50
*i;4 50

50

21) 75' 
119 50' 
38;i 56 
112 50' 
408 ..I 

2.4 50. 
69 ..

LanglaagteEst 
MayConso!...
New Goch__
NewSteinEst. 
Randfo.Est.G. 
RandMines... 
Robinson Deep 

-  Gotd 
RoodeportC.D.
Rose Deep__
Simmer and J. 
S.Afr.GoldTr. 
Transv. Land. 
Van Oyk Pr... 
Village M.R..

70 ..
39 75 
:19 50 
42 .. 
41 75 

197 50 
121 .. 
267 .. 
17 7.5 

111 .50 
53 25 
84 25 
61 75 
32 50 

103 ..

39 ..
•41 .. 
41 .50 
44 50 

196 50 
121 .. 
266 50 
17 .. 

l l l  .. 
53 ..

üi 5Ô
lÔli 50

-.4 50 
-.. :i0

Lés Mines d’or Sud-Afi'icaines ont été hési­
tantes.

Nous parlions, avant-hier, des dividendes dis­
tribués jusqu’ici pnr les Mines d'or transvaa- 
iiennes. Depui-s la guerre, ces dividendes sont 
en augmentation eemstante. puisiju’ils ne se 
chiffraient, en 1903, que par 3.3(i2,'237 liv. st. 
(8-1.(17)5.927) francs:, pour j)asser à 3.928.-i87 liv. si. 
198,212,175 fr.'i en 19(1-1, k 4,857.539 liv. st. ‘J2l 
millions -4.38,-475 fr.) en 1905, à 5.735,101 liv. st. 
(113.379,025 fr.: en lilOÔ, à 7.131.(312 liv. st. (178 
millions 290.3(X) francs) en 19U7, et h 8.78i.425)iv. 
st. ;2I9,G10,025 fr.) en 1908. Or, pondant que les 
dividendes allai(?nt en croissant, los cours des 
valeurs transvaaliennes, ainsi qu'on le fait jus­
tement remarquer, suivaient une marche abso­
lument contraire. La Robinson Deep, par exem- 
))le. — entre tant d'autres, — donnait, en 
ü fr. 25, et elle cotait alors au pins Juml IG-i. <■(, 
au'iilua bas, 113.

Kn 19Uq, elle distribuait 8 fr, 10 et s'inscrivait 
encore au plus haut ù 107 Xr. et au plus bas à

Atchison Top. 
Baltim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S'Paul 
Denv.-Rio-Gp. 
Eriè Railr.act 
Eriègen.obl.. 
Illinois cent.. 
Louisv. Nasv. 
New-Y-Huds..

NEW-YORK, 22 janvier
103 ./. 99 1/8 New-Y-Ontap.
112 1/4 112 . ' PensylvaiiiB..
176 ./. 174 3/4 Union Pacific..

1-411 ./.:,Wcst.Un.T£l.1-49 5/4 
38 5/8 
31 7 8 
72 ./. 

I-45 3/4
12:1 1/2
130 7/8

:J8 .1. 
31 1/4 
72

145 3/8 
123 ./.' 
129 1/2

Argent-Mètall. 
Amalgam. Cop. 
[Anaconda.... 
[Calumet Hèc». 
Cuivre........

47 1 2( 40 1 3 
133 1 .4'133 -,. 
ISÜ ;;.:i79 7'8 
68 .5,81 68 1-2 
51 3/s| 51 1 2 
78 7,8 7> 1 4
47 1/8

G65 . '. 
14 18

4) 7;8
655 .1. 

1-4 12

MINES D’OR A LONDRES 22 ianvter
Apex.......
Angl.French 
Aupora W.. 
Gbartersd.. 
Cindsrel D.. 
City andSub 
Crown Deep 
Crown Reef 
De Beers D. 
Ourban Deep 
DurbanRooü 
Eâst Rand.. 
Ferreira... 
Ferreira D.
Geduld.....
Geldenh.Op. 
Geldenh.Est 
Gen.Klin.F.
Goerz......
Gold.Hors-S- 
Goldfields.. 
Jagersfont. 
JuDilee. ■ ■ ■ 
Jumpers.. ■

3 21/32 .3 21/32 Jump.Deep.
1 21/32 1 21,32 Kleinfontein

3/8 3/8 LannI.Est.’.
10/G 16,3 'Wey.&Charl

2 3,-8 2 3'8 iModderfont.
1 7/8 1 3/4 iNewGoch..

15 F2 15 1-2 ■New steyn.
10 rp/8 il) 5.',s iNcurseO...
il 1,2 U 7,'16 [Rand Colllsr
2 9/32 2 9/32 Rond Mines.
2 ./. 2 . Robinson D.
■4 1/2 4 7 16 Rood.U M R

16 1/2 16 1/2 Ross Deep.
5 3/8 5 3,-8 Sinim&Jack
2 :;/.; 2 3,4 Trans. C.ld
4 3/-t 4 3/.4 Tr-Delagoa.
1 ’.KIC 1 9'16 iTransï.G.M
1 L2 1 17/32 Treasury. .
1 15/32 1 17,32 V.in Cyk....
6 1/4 6 1/4 Van Ryn...
4 3,4 4 3/4 Village M-R.
4 n i] 4 I/IG WestR. Cons
1 Ti/8 1 9,16 WitwatDecp
1 1/T6 1 5/16 Wolhuter..

1 5,16
2 I7,:i2 
2
3
U 3/8 
1 19;:i2 
1 21/32
3 i ! 16
1 39321 
7 7,-8
4 7^
4 ~H .s"'
2 3,-32 
2 3'S
1 3.'8
2 25/32 

8'9
1 3/16 
4 1-4 
4 1/8 

-7/8 
4 11,16 
4 1,4

.5,15
1-2
9,'i6

Prscliaiiie réponse des primes ; 23 jaiiï.—  Reports : 25 janv.
Londres, 22 Janvier, 5 h. 20 soir.

La réponse des primes (jui aura lieu demain 
n'a pas eu d'influence sur les échange.s. ün n’a 
donc que peu traité. Quant aux cours, ils ne 
s'écartent guère des précédents.

La Premier Diamond cote 7 3/4, contre 7 û S.

D E R N I E R S  C O U R S  É T R A N G E R S

Barcelone......
Gênes.............
Valparaiso.....

Change sur Paris... 

sur Londres.:

hier 
Il 15 

ItM 38 
2 21 :i2

i 15 ;;u2
Métaux sur Londres

comptant....... 56 D 6 contre.......
a trois mois... 60 1;

Plomb augiais........ 19 espagnol

Rio-de-Janeiro..........................|

Cuivre.

Aujourd. 
11 -i.'i 

IIM 3.5
12
.. . ' ..

59 12/6 
69 7/6 

IJ J,' J

41

Ayuntamiento de Madrid




